
A propos de ce livre

Ceci est une copie numérique d’un ouvrage conservé depuis des générations dans les rayonnages d’une bibliothèque avant d’être numérisé avec
précaution par Google dans le cadre d’un projet visant à permettre aux internautes de découvrir l’ensemble du patrimoine littéraire mondial en
ligne.

Ce livre étant relativement ancien, il n’est plus protégé par la loi sur les droits d’auteur et appartient à présent au domaine public. L’expression
“appartenir au domaine public” signifie que le livre en question n’a jamais été soumis aux droits d’auteur ou que ses droits légaux sont arrivés à
expiration. Les conditions requises pour qu’un livre tombe dans le domaine public peuvent varier d’un pays à l’autre. Les livres libres de droit sont
autant de liens avec le passé. Ils sont les témoins de la richesse de notre histoire, de notre patrimoine culturel et de la connaissance humaine et sont
trop souvent difficilement accessibles au public.

Les notes de bas de page et autres annotations en marge du texte présentes dans le volume original sont reprises dans ce fichier, comme un souvenir
du long chemin parcouru par l’ouvrage depuis la maison d’édition en passant par la bibliothèque pour finalement se retrouver entre vos mains.

Consignes d’utilisation

Google est fier de travailler en partenariat avec des bibliothèques à la numérisation des ouvrages appartenant au domaine public et de les rendre
ainsi accessibles à tous. Ces livres sont en effet la propriété de tous et de toutes et nous sommes tout simplement les gardiens de ce patrimoine.
Il s’agit toutefois d’un projet coûteux. Par conséquent et en vue de poursuivre la diffusion de ces ressources inépuisables, nous avons pris les
dispositions nécessaires afin de prévenir les éventuels abus auxquels pourraient se livrer des sites marchands tiers, notamment en instaurant des
contraintes techniques relatives aux requêtes automatisées.

Nous vous demandons également de:

+ Ne pas utiliser les fichiers à des fins commercialesNous avons conçu le programme Google Recherche de Livres à l’usage des particuliers.
Nous vous demandons donc d’utiliser uniquement ces fichiers à des fins personnelles. Ils ne sauraient en effet être employés dans un
quelconque but commercial.

+ Ne pas procéder à des requêtes automatiséesN’envoyez aucune requête automatisée quelle qu’elle soit au système Google. Si vous effectuez
des recherches concernant les logiciels de traduction, la reconnaissance optique de caractères ou tout autre domaine nécessitant de disposer
d’importantes quantités de texte, n’hésitez pas à nous contacter. Nous encourageons pour la réalisation de ce type de travaux l’utilisation des
ouvrages et documents appartenant au domaine public et serions heureux de vous être utile.

+ Ne pas supprimer l’attributionLe filigrane Google contenu dans chaque fichier est indispensable pour informer les internautes de notre projet
et leur permettre d’accéder à davantage de documents par l’intermédiaire du Programme Google Recherche de Livres. Ne le supprimez en
aucun cas.

+ Rester dans la légalitéQuelle que soit l’utilisation que vous comptez faire des fichiers, n’oubliez pas qu’il est de votre responsabilité de
veiller à respecter la loi. Si un ouvrage appartient au domaine public américain, n’en déduisez pas pour autant qu’il en va de même dans
les autres pays. La durée légale des droits d’auteur d’un livre varie d’un pays à l’autre. Nous ne sommes donc pas en mesure de répertorier
les ouvrages dont l’utilisation est autorisée et ceux dont elle ne l’est pas. Ne croyez pas que le simple fait d’afficher un livre sur Google
Recherche de Livres signifie que celui-ci peut être utilisé de quelque façon que ce soit dans le monde entier. La condamnation à laquelle vous
vous exposeriez en cas de violation des droits d’auteur peut être sévère.

À propos du service Google Recherche de Livres

En favorisant la recherche et l’accès à un nombre croissant de livres disponibles dans de nombreuses langues, dont le frano̧ais, Google souhaite
contribuer à promouvoir la diversité culturelle grâce à Google Recherche de Livres. En effet, le Programme Google Recherche de Livres permet
aux internautes de découvrir le patrimoine littéraire mondial, tout en aidant les auteurs et les éditeurs à élargir leur public. Vous pouvez effectuer
des recherches en ligne dans le texte intégral de cet ouvrage à l’adressehttp://books.google.com

1

https://books.google.be/books?id=t2GQd12rq6cC&hl=fr


 



 



 



 



 



 



r

LES

SAINTS DESIRS

E> E LA MORT,

RECUEIL

DE QUELQUES PENSEES

des Peres de l'Eglise , pour

montrer comment les Chré

tiens doivent mépriser la vie,

ô£ souhaiter la mort.

par U B. P- La leman t, trieur

de Sainte Geneviève,^ Chancelier

de ["Université de Paris.

 

Chez Sebastien Mabre-Cb.amíì1SY,

Imprimeur du Roy , S.jac^aeiá, "

auxCicognes.

M. DC LXXII FL

Privilege de S A A. tysté-

iC>'



n



LES

SAINTS DESIRS

DE LA MORT,

ou

. RECUEIL

DE QUELQUES PENSEES

des Pcres de l'Eglise , pour

montrer comment les Chré

tiens doivent mépriser la vie,

& souhaiter la mort.

Par /« í.P.Lalemant, Prieur

de Sainte Genevìéve,& Chancelier

de Wni'vcrjìtc de Paris.

Chez Sebastien Mabre-Cramoj^y,

Imprimeur du Roy , rue S.Jag^ilgjj^

 



C.-r.*-.-'-

<.-..c..

.'."'"..r."

.-



 

avertissement:

CE Recueil, qui a pour

Titre, Les Saints Defirs de la

Mort , n'étoit dans fon coman-i

cement qu'une traduction fimple,

&c toute literale de quelques Paf-

fàges des Peres de l'Eglife , que

L'Auteur avoit faite, dans Tes in-

firmitez continueles, pour fapro-,

pre'confoktion, Scpour celle de

quelques perfones de piété.

Depuis ce tcxns-là fon Mi-

nuferit aiant été vû par des per-

fbne* tres-fages & tres-éclairées,

elles ont jugé qu'on devoir le

donner au public , mais qu au

paravant il eftoit bon d'étendre ,

& d'expliquer , par une elpece

de paraphrafe , quelques-unes des

Penfécs des Saints Pcres qui font

â ij



AVERTI SS E%íEìtT.

rapportées dans cet OuVfttge,afitf

de le rendre utile à plus de peí4

íbnes , en le rendant intelligible,

à tout le monde.

O n trouvera donc eh quel

ques endroits que l'Auteiír' n'a

pris que le sens , & , pour ainsi

dire , le suc de la doctrine de

ces grands Saints , en expliquant

leurs pensées , & en ajoûtant á

leurs paroles , fans néanmoins

s'éloigner de leurs sentimens, ni

du caractere de leurs esprits.

On a crû aussi qu'il étoic

permis d'apuier leurs raifonemens

par l'autorité de l'Ecrifurc Sain

te -, & comme elle est la source

de toutes leurs lumières , on s'y

est principalement ataché , pour

fortifier cét Ouvrage.

Cette liberté a paru d'au

tant plus permise , que souvent

même elle étoit necessaire, pour

rendre 1c discours plus suivi, plus



t^ffVE S. TIS SEMENT.

Uéif plus fort, 8c enfin plus ca

pable de servir à l'édincation du

prochain qui est la feule inten-

tionc qu'on a eûe , & la feule austî

quer l'on puiíse justement avoir.

r- , Au, K b s t e , on nc doit pas

trouver mauvais , si parmi les

diverses pensées qu'on a recueil

lies de l'Ecriture , & des Peres ,

.il y cn a quelques - unes qui se

resiemblent , puisque cette res

semblance a même de grands

avantages. Car outre qu'elle fait

voir que ces pensées nc font

point des opinions particulières ,

clic est encore une marque sen

sible de l'Efprit de verite qui lès

a dictées; & il y a lieu d'eípe-

xer que ceux qui les liront dans

ce mefmc Esprit , cn tireront

toujours quelques nouvcles in

structions. .* ' -j

O n a mis Saint Augustin le

premier entre les Peres de l'E-

á iij
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-glise dont on raporte les seatii-

;raens , parce qu'on a trouvé

raisonemens si forts , qu'on a "crû

avoir raison d'en faire le fonde

ment de cét Ouvrage, & de les

apeller même du nom de Prin

cipes ; puisqu'en effet tout CB

. qu'il y a dans la fuke , soit du

même Saint Augustin , soit des

autres Peres , se raporte aux pre

mières Maximes qu'on a tirées

de lui , comme des consequences

à leurs principes, j

?- Il eût été bien naturel, & as

surément fort utile , de joindre

dans ce Traité l'exemple des

Saints Peres à leur doctrine.

Mais I'Auteur aiant déja fait

l'histoire de leur sainte mort

dans son Livre de la Mort des

Jujtes , on pourra y avoir re

cours. . ,c'^

h: .. r.



 

B L E

DES MATIERES

17r, 3t'T .

-j»|>rincipales contenues en

ce Recueil.

AR t i c t e I. Premier Principe

de Suint Augustin: Que la di-

ference qu'il y a entre les Chrétiens

parfaits & les imparfaits , cest que

les uns aiment la mort & suportent

la vie , dr les autres aiment la vie

& suportent la mort, pag. I

Article II. Second Principe

de S. Augustin: Qu'à proportion que

le Chrétien sent croître son amour

ponr la vertu , il sent aujsi augmenter

en lui le dejìr de la mort, S

V<tion des deux prècedens Principes

de S. Augustin en un seul passage ra-

í iiij
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par S. Profper , ou par quçl-

"^u*autre de ses disciples, " ' ^

Article 1 1 í. Sains.^4

gâtant établi <es deux Principes, ré

pond a l'objetlion que font quelques

perjbnes de piété, qui craignent, les

Jugemens de Dieu , & qui dtsènt qu'ils

croiraient ne pas bien faire de desirer

la mort , & qu'il vaut mieux deman

der à Dieu le tems de faire peniten

ce, & de pouvoir devenir plus par

faits, £

Articie IV. Troisième Prin

cipe de S. Augustin : Qj£il y a par

mi les Chretiens deux fines de crain

te de déplaire à Dieu, dont l'une ejt

banie par la charité , & Vautre sub

siste avec elle , \6

Articie V. Autres Principes

de S. Augustin : Que nous ne sommes

heureux en cette vie que par (es"p"e*

rance & parle defìrdes biens éternels:

J$ue pour être digne d'entrer dansM

Ciel , il faut vouloir sortir de , jÇm»

exil: Que toute la vie d'vn Chrétien



»V/? ^«'«» saint destr des%liènì\>

Vjtnir , & vn genereux méprit '4%s

tíïits preìens , „ .* a. 24

$*sr i è.1 r VI. i« Peres fui
 

. '^jfertulien dit que les Chretiens se

fìál distinguez, de tons les autres hom

mes par le desir de la mort ; qu'ils la

regardent comme vne grace qui doit

couroner toutes les autres -, & que c'est

principalement ce qu'ils demandent

tous les jours à Dieu dans leurs priè

res , .'. }6

Aktjcib 'VII. On raporte

quelques maximes de S. Cyprien fur

le même sujet recueillies de plusieurs

endroits de ses Ecrits , & principale

ment du discours qu'il a composé de

la Mortalité. .

^ flumière maxime de S. Cyprien :

Que' les Chretiens qui craignent la

mort font injustes & déraisonnables ,

pmsquen disant tous tes jours à Dieu

í v
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\ians VOraifon Dominicale , <ptë v'k-

tre regne arrive , ils le prient d'avan-

ter leur mort , ..,; ik ,,.-ai'y^,

Seconde maxime de S. Cyprien :

'Qjtilne fi faut pas itôner que les in*

fidèles rfr les me'chans craignent la

mort ; mais que cette fvibleffe ritfk pas

fnportable dans les Chrétiens, 47

Troifiéme maxime de S. Cyprien :

Que les Chrétiens rte doivent point

aimer le monde , puis que le monde

hait les Chrétiens; & qu'ils doivent

avoir de la joie quand la rmrt les de*

livre du commerce du monde , ' jl

îi Quatrième maxime de S. Cyprien)

Que la mort doit, ,ctr> confiderét par

les Chrétiens comme un pajfage des

iiiiferes de cette vie a une immorta--

Hté glorieufe, 1 s

; A r î 1 c t e V I I I. Senthnens d*

S. Gregoire de Nazianne fur foblU

gation que les Chretiens ont de W-

prifer la vie & de finhaiter ta m»rt\

tirez, de fes OrAtfons FmeireSi &

particuliérement det'Elog* qu'il 'a çâpt\



TABLE

paf/ pour fin frere Casarikt ," J£

Article IX. Abrege dun

discours de Saint Gregoire Evêque de

Nyjfe , far lequel iï montre , . Que

bien loin de fleurer ceux qui firtertt

de cette vie , nota devons envier &

souhaiter leur bonheur. II explique

cette verité par une excelente compa-

raison au il fait de l'hat des hommes

dans la vie presente à l égard de lu

vie future , avec l'ètat ft tronvt

m enfant qui efi enfermé dam U sein

de fa tnere , Cy

. A r t i c l e . X. Abïtgé du Trait/

Tjue Saint Ambroise a fait áè bono

mortis, ou il dit , toue cefi la mort

qui nom delivre des miseres de cette

vie es? de la servitude du pechè :

Que ct(t eUe qui procure Vimmorta

lité à nôtre ame & la refurreUion glo

rieuse a notre corps -, ejr enfn que cefi

la mort qui nous donne le moien dv

témoigner nôtre reconoìffance , nôtre

amours dr nôtre Kete ìJësus-Christ;

dou il conclut qne.fi nous avons de
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la foi nous . devons defirer l* > mort ,

ht . w.—* - <. *«,v,v.v.v».i\h.'«

: iA M ici E X I. Excelente doBrim

de S. Ambroise , qui établit deux ma

nières de vivre er de mourir , mar

quées dans L'Ecriture sainte : La pre

mière est celle des hommes Justes qui

-vivent de la vie , efr la seconde est

.celle des pecheurs & des michans qui

vivent étant morts \ & quant aux

'deux manières de mourir, tune est de

ceux qui meurent de la mort, eff

Vautre est des seuls Prédestinez, qui

^meurent pour vivre ,

Article XII. Diverses inftru*

Rions de S. Jean Chryfiflome.

Instruction, o» il montre ce que

c'est qu'un Chrétien, & que fin ca

ractere principal est de desirer& d'où*

jner la mort , . . 97

- A R t icie XIII. Seconde instru

ction de S. Chrysoftome ; Que notu se

rrions miserables fi nôíre vie ne devoit

.famais finir ; . ejr que fi nous avions

,mr veritable foi pour le mistere de U
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RefurrtSion -de Jb.su s- Gmri i «V

non feulement nous ne craindrions pas

la mort , mais nom la fouh-alterions ,

Amicib XIV. Troifiéme inftm>

Sien de S. Chryfifiome; Que la mort

efi ce qui humilie davantage l'hommsi

& que l'humilité étant le fondement

de toutes les vertus , il s'enfuit que

four être vertueux , il faut mediter

fans ceffe fur la mort , en parler k

tture heure , fe familiarifer avec elle »

viftter les fepulcres , & affifter les

\Perfones mourantes ; parce que rien

n édifie & ne confole tant que de voir

mourir les Saints , ({r que rien ne dé

tourne plus de l'impiété que de voir

mourir les impies , ,. \ ,,iio

Article XV. Quatrième in

struction de S Jean Chryfoflome ; Que

«tous devons être auffi prê'S de fortir

Àu monde , que les criminels (ont prêts

,à finir de leurprifon, quand on leur

«porte la grace du Prince , . . v-a§o

. Article X VL Cinquième in



TABLE

fkmtìion de S. Chryfostome ; Que ft

nous vivions en veritables Chrétien*,

mus n'aurions pat de peine a conce

voir que la mort est le plus defirabte

.de tous Us biem x " J ' " ;i *$6

; A&t icli XVII. Sixieme in*

struElion de S. Jean Chryfostome^

Qutr la mort de Jesus-C h r i s t nous

doit avoir gueris de la crainte de

"mourir-, & que les cerémonies de TEL

glife dam les funerailles des fideíèt

nous devraient donner de la consola*

tion & de la joie , 14!

* Article XVIII. Exhortation

de Jean Chryfostome , ou il parh

avec beaucoup de force contre tes

Chretiens lâches & imparfaits qiti

craignent la mort , & il instruit ePuífe

maniére admirable les Chrêtietor «.f-

lez. & parfaits qui la defirent , IJÇ'

Árticie XIX. Sentimens de

S. Jerôme , fur les avantages epie la

mort -aporte aux Chrétiens , & fkr

l'oUìgation qu'ils ont de s'y fréparfr

ejr -dy penser -continaelemen\f>.- l Atfij
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. v' 'Aì*jc i ôjuï. XX. Saint Jeronïe

nous aprend le temperament qu'il font

garder dans le dégoût de la vie,, &

dans le defir. de la mort , 168

, Article XXI. Excelente in-,

firucTion du\ mènie S. Jcrime , Qm

la mort doit être regardée somme une

ordre de la Providence de Dieu , plu\

tôt que comme un effet de l'infirmité

humaine , <$* qu'ainsi voits devant

mourir par obéiffance cjt p4r amour,

lift, tj» - S ! .. V-

. iAuticie XXII. Saint JerSv

me ou routeur de quelques Epîtres

qu'on lui attribué , qui font à la fi*

de ses Ouvrages , pouffe dette do

ctrine plus loin , & enseigne expres

sément ; j^*í «o» feulement un ,Cbre+

tien m' doit pas craindre la mort-* ìV#

quoi il ne feroit que ce quont fait

plusieurs Paiens ; mais qu'il doit aufft

fr lanreprefenter souvent, la defirerrfr

Faimen * . t'U- veut imiter J e s.ii s *

-.^jí-pm ik a*"«XsXlhk"4p0 rtvietit
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fiâvant rordre des tems a S". Augustin*

& l'on raporte encore quelques stnti-

mens de ce Saint DoQettr , qui confir

ment les veritez, qu'on a étabíies^pJtr

ses principes. ai «i* ^«jì

Excellente morale de Suint Augu

stin contre ceux qui craignent la mokt

temporele , & qui naprehendent point

la mort èternele , . -- v i^l

-Article XXIV. Belle Re

flexion de Saint Augustin , fur la

brièveté de la vie du corps , & fnr

Véternitè de la vie de l ame , pour

.exciter les Chrétiens à se détacher de

plus en plus de la première, & a de

sirer ardament la seconde , 197

Article XXV. Observation

.tres-veritable & tres-édifiante de Saint

jfugufíin , ' de ce que Dieu par une

misericorde toute particulière répand

de l'amertume sur les plut grandes

douceurs du siécle , ejr permet que ses

-Elkt soient aftigez. de maladies; de

-contradictions , de procès, & de 'ca

lomnies , pour Us xéligcr s mépriser



T ABLE.

U vie» efr à desirer la mort , iôi

-ìv.- As»«x-oi-.B XXVI. Sam Au

gustin enseigne en plusieurs endroits de

fies écrits comme une doiTrine asùrét ;

Que la plus solide vertu des Chré

tiens , & le plus visible caratlere des

tridestinet. , c'est de soupirer & de

gemir continuelement dans îatente de

la mort , tjr dans l'esferance dune

autre vie , zo6

.» Article XXVII. Compa

raison des fideles Chrétiens avec les

fideles Israelites , dans laquelle Saint

jìugustin montre , Que comme le pre

mier avenement du Messie a été l'ob

jet des defirs continuels , de la dé

votion des vrais Israélites , aussi le

second avenement de Jesus-Christ

doit itre le but de la plus solide piété

& des plus fervent defirs des Chré

tiens. ' . uj

. Article XXVIII. Instru

ction de Saint Isidore de Damiéte

tous les Chrétiens , pour exciter en

eux me surfait desir de la mort, 215
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? A r Trc l e- XXIX. Saint Eu- :

cher Archevêque de Lion exhorte les

Chrétiens, a, remarquer atentivement

les diferentes agitations des pafions

humaines , la brièveté de la vie,

l'incertitude de la mort , afin de ne

s'engager jamais dans le tumulte du

siécle , rjr d'être toujours prépares *

mourir, . \ v *. . - mzó

. Article XXX. Saint Vul-.

gence et' Saint Paulin prouvent , Que

la mort efi une récompense pour les

Justes , & un châtiment pour les Im

pies ; Que la vie se doit compter par

la quantité des bonnes-œuvres qu'ils

ont faites , (fr non par le nombre des

jours que Von a vécu, ijx

.î"Aï.tici.h XXXI. Refléxions

de Saint Gregoire Pape furie sujet

qu'on s'est proposé dans cét ouvrage.

Reflêxion; £h*e la veuè conti-

nuele de la mort est le plut afurè

moien pour mener une vie sainte &

tranquile, *-- «: - '. . 140

; A r t 1 c i e X X X II. i. Resté



TABLE.

r

xhh de Saint Gregoire ; Que n'atU'

Tellement tous les defirs & toutes les

allions de l'homme tendent à la mort;

Que la grâce doit faire en nom , ce

ejuela nature fait d elle-même ; & que

felon la penfe'e de Job , la vie reffem-

bte à la journée du mercenaire , a

un pelerinage , à une milice ou Ton

ne s'enrôllc que pour mourir en corn-

batant contre les ennemis de nôtre fa-

lut, . 141

' Vi-A-K:T XXXIII. 3. Re-

flexion de Saint Gregoire ; Que ceux

qui aiment le monde ont quelque rai-

[on d'en craindre la fin ; mais que

ceux qui fervent Jesus-Christ

ne doivent point aprehender la déftru-

Bion du monde, au contraire , qu'ils

doivent endurer avec patience la guer

re, la famine, les maladies, les procés,

les calomnies , efr les autres fleaux >

dont la main de Dieu châtie les hom

mes , parce que ce font les fignes du

fécond avenement de nôtre Sauveur,

*47' - --
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r Article XXXIV. 4. Xifié-

xion de Saint Gregoire: Qiïily a peu

Je juftes qui puiffent dire veritable

ment comme Saint Paul t A Dieu ne

plaife que je me glorifie d'aucune

autre chofe que de la Croix de

Nôtre Seigneur J e s u s-G h r i s t.j

parce que le monde eft mort Se

crucifié pour moy, comme je fuis

mort & crucifié pour le monde , îji

Article XXXV. Belle defi

cription que fait S. Gregoire le Grand

des neceffitez. & des miferes du corps&

de l'ame , d'où ce Saint Pape conclut,

que les hommes doivent fouhaiter de

mourir , pour jouir d'une meilleure

-vie , dans laquelle ils ne feront plus

expofez. ni a la douleur , ni au pe

ché , 166

Article XXXVI. Saint

Jean Climaque diftingue les defirs de

la mort que le Démon nous fitggére

d'avec ceux que la grace nous in£p"tre>

& il a compofé de cette doBrine un

degré de fin Echelle Sainte , vît U
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montre que la meditation de la mort

eft la -plus utile de toutes les pra

tiques fpiritueles, ijq

-oiiA r i; ic le XXXVII. Saint

Bernard nous enfeigne ; Que l'effe-

rance eft le partage des vrais Chré

tiens , & que cette vertu leurfait ai-

lker:Ua mort, & foufrir patiament

tous les maux de cette vie , 287

^Article XXXVIII. Saint

Bernard prouve ; Que pour ne point

craindre la mort , mais pour la rece

voir avec patience , & même avec

joie , il faut s'y préparer tous les

jours par une veritable penitence ; Que
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Article I.

Premier Principe de Saint Ate* s.Abc.

gufiin : £>ue la diference

qu'ily a entre un Chrétien

farfait, & un Chrétien im

parfait, c'est que le premier

defire la mort avec ardeur,

& suporte la vie avec pa

tiences au lieu que lesecond

reçoitseulement la mortavec
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S.Auo. .soumission,& n'a pas encore

quite tous les atachemens

que Von a d'ordinaire pour

ta vie.

m-Epist. -r T"0 V L E z-tous sa-

tr*#. p*. V voir quel progrés vous

avez fait dans la chanté *

Examinez-vous fur ces pa-

Epist. rôles de Saint Jean : La fer»

ijoan. feftion fa nôtre amour envers

t. ii. Dieu, conjijte a avoir une en

tière confiance en lui four le

jour du jugement. La charité

est donc parfaite dans, tous

ceux qui ont cette confian

ce. Qu^est-ce qu'avoir cette

confiance pour le jour du

Jugement ì C'est ne craindre

point qu'il arrive. . \ì

II y a des -hommes qui nc
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croient pas que ce jour doi- s-

ve arriver. Jc ne parle point

de ces Impies ; car quelle

apparence qu'ils puissent , ou

delirer ou craindre ce qu'ils '

croient ne devoir jamais ar

river ? Mais aussi-tôt qu'vn

homme comence à croire le

jour du Jugement , il doit

aussi comencer à le crain

dre. II est vrai que tandis

qu'il ne fait que craindre, il

n'a pas encore la confiance,

parce qu'il n'est pas rempli

de cette charité qui anime

la foi. Néanmoins cette

crainte ne laisse pas de pro

duire d'excellens effets. Elle

Revient un principe de mor-

ciíìcations & de bonnes-œu

vres ; . &c U asrive ordinaire-

A ij
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S.Auo. ment que par ces exercices

de vertu , on parvient jus

qu'à desirer ce qu'auparavant

on ne faisoit que craindre.

Alors une ame ne regarde

plus ce dernier jour que

comme le premier de son

bonheur ; & elle n'agit pas

contre ses propres sentimens,

quand elle prie , & qu'elle

dit : Seigneur , que vôtre re

gne arrive* En effet , celui

qui craint que le regne de

Dieu n'arrive , craint auíït

que fa priére ne soit exau

cée. Jugez cependant de

quelle maniére on prie,

quand on craint d'obtenir

ce que l'on demande : au'

lieu que ceiui qui prie avec

la confiance que lui donne
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la parfaite charité , defire S. hui.

effectivement que ce qu'il

demande lui soit' promte-

ment acordé.

Nous pouvons donc dire

qu'il y a des perfones encore

imparfaites , à qui les sou-

franecs & la mort ne servent

qu'à exercer leur patience &

Jeur courage, & qui ne só\it

pas encore assez fortes, pour

-desirer de soufrir, ou de mou

rir. Ceux-ci, parce qu'ils de

mirent encore de vivre , sou

frent simplement la mort

quand elle leur arrive. Mais

il y en a d'autres plus parfaits,

3ui sont tellement détachez

e la vie , qu'au lieu de l'ai-

mer comme vn bien , ils la

soufrent comme vn mal.

A iij
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s. Ans. Touc ce que les premiers

peuvent faire, c'est de vain

cre la répugnance de la na

ture , & de se sóûmetre à la

volonté de Dieu : parce

qu'enfin ils aiment mieux se

conformer à ce qu'il a or-

doné d'eux, que de se lais

ser emporter à une foibleste

irrutile , en fuivant leur pro

pre volonté. Ainíì, quoi-que

Je desir de la vie presen

te combate dans leur cœur

contre la necessité de mou

rir, ils s'arment de force &:

de patience, pour recevoir la

mort avec paix & avec sou

mission. On peut dire que

Jes Chrêtiens qui font en

cét état , soufrent la mort

avec patience.
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Mais les autres qui deíì- s.Auo.

tcnt, comme l'Apôtre, que

leur ame se détache de leur

.corps pour s'unir à Jesus-

. C h r. i s t , ne se contentent

pas de soufrir la vie cóm'mc

vn mal- necessaire , mais ils

reçoivent même la mort

avec joie comme vn tres-

grand bien : parce qu'ils ne

trouvent dans la vie presen

te que des sujets d'inquié

tude &de douleur, & qu'ils

rencontrent dans la mort

la fin de toutes ces peines,

&C le commencement d'vne

éternelle félicité. 1
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Article II.

Second Principe de Saint Au

gustin ïgu'aproportion que

le Chrétien sent croître sb»

Amourpour U vertu, il sent

*uj]ì augmenter en lui le

dejir de la mort.

ORS-qu'vn homme a

✓vne foi vive &c sincere,

êif'fl- qui lui fait voir le lieu où il

fnM»t't. s'acheminer pendant

? '7. qu'il est fur la terre, &: ce

lui où il arrivera quelque

jour, aprés qu'il sexa forci du

monde , le desir de la mort

doit s'acroître en lui , à-me-

fure que la piété s'y augmen

te; parce qu'il ne fufit pas que

U
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la foi lui fasse voir ce sejour s.Auc.

celeste , où il doit s'établir

pour toujours, mais qu'il faut

encore que la charité le lùi

fasse "aimer, & qu'ainsi il de

sire d'y arriver bien-tôt. Or il

est impossible qu'il ait cette

disposition dans l'esprit &c

dans le cœur, fans être bien-

aise de íòrtir de cette vie»

EXCELLENT PASSAGE

• d'vn Disciple de Saint Au

gustin, qui a fait vn Recueil

de ses Sentences & de ses

plus belles Maximes, ou les

deux préceflens Principes

font reunis.
J Ci Rí-

— cutïl est

O I nous consultons nô- *rí*frf

tre foi , & les scntimens

A v
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s.Auc. qu'elle nous doit inspirer,

nous reconoîtrons que la

sainteté de la vie, & le de-

sir de la mort , sont deux

choses inséparables. Car on

ne peut être veritablement

Chrêtien , si l'on n'aime

Dieu , & si l'on n'aspire à

cette vie éternele , qu'il pro

met à tous ceux qui l'aiment.

Nous la voions par la foi ,

nous l'atendons par l'espe-

rance, nous l'aimons & nous

la desirons par la charité. A

proportion que l'homme s'a

vance dans la pratique de

ces vertus, il s^avanec aussi

dans l'exercice de ce saint

desir. Plus il a d'ardeur pour

la vie éternele , moins il a

d'atachement pour la vie
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temporele ; & considerant s.Auc.

la mort comme la seule issue

<le cette vie du monde , &

comme l'entrée de cette vie

celeste , qui doit être l'ob-

jet de tous ríçk desirs , il en

visage avec joie le dernier

moment qui le doit ôter de

dessus la terre. Quand donc

Ja foi & la charité font par

faites dans une ame, le de-

sir de la mort y est en même

tems si parfait , qu'il s'éleve

au dessus de cét amour de

la vie , que la nature aveu

gle &c materiele nous inspi^

re. Mais quand la vertu est

encore imparfaite, quoi-que

la foi nous perfuade que la

mort nous est avantageuse,

*la nature néanmoins, com-

-

A vj
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s.Aue. bac en nous eette sainte

pensée , & on sent alors

qu'on possede la vie avec-

plaisir qu'on la perd avec

peine ; au lieu que les par

faits Chrétiens la soufrent

avec peine , &: la perdent

avec plaisir.
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Article III.

Saint Augustin aiant établi

ces deux Principes , se pro

pose lui-même ['objection de.

quelques perfones de piété,

qui craignent les jugemens

deDieu,&qui disent qu'il*

ne croiroient pas bien faire,

de defirer la mort , & qu'il

vaut mieux demander À

Dieu d'avoir le tems de

fairepenitence , & de deve-

. nirplus parfaits.

JE ne sai sur quoi sc peu

vent fonder ceux qui ont

une soi sincère , & qui di

sent néanmoins qu'ils vou
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s.Anc. droiçnt bien ne pas rnourir

|£f fi -tôt, afin d'avoir du tems

inMatt. pour travailler à leur salut

1- '7- & à ieur perfection. Car il

est certain que la marque la

plus infaillible que peut

avoir une ame de son avan

cement dans la vertu , est

quand elle s'avance dans

Cette sainte disposition qui

lui fait souhaiter la mort.

Si donc ces persones veu

lent parler dans la verité ,

qu'ils ne disent point; Te de

sire de ne mourir pas si-tot,

afin d'avoir le tems ck de

venir plus vertueux : mais

qu'ils disent plûtôt ; Je sou

haite de vivre encore , parce

que je ne suis pas astez ver

tueux pour aimer la mort.
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Ainsi nc vouloir pas íì-tôc s.Au«í

mourir , n'elt point aux fide

les un moien d'aquerir plus

de vertu; mais c'est une mar

que qu'ils n'en ont encore

gueres aquis. Que ceux donc

qui . ont dit jusqu'à cette

heure, qu'ils ne souhaitent

pas de mourir, afin île pou

voir devenir parfaits , disent

desormais; QVils souhaitent

de mourir : & cela fera co-

nokre qu'ils font arrivez à la

perfection Chrêtienne.

íAP Jl S)fr.

f
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Article IV.

Troiftéme Principe de Saint

Auguflin : JîWily aparmi

les Chrétiens Jeuxfortes de

crainte de déplaire à Dieu,

dont l'une efi détruite , &

Vautre ejl fortifiée par l*

charité. D'où ce faint Do

cteur conclud que les Amei

fdeles , qui font les vraies

Epoufes ^-Jésus-Christ,

ne craignent rien tant que

d'être long-Hmsfeparées de

ce divin Epoux.

i» tfi$i.

1Z7i*\ TL y a une crainte qui eft

JLbanie par la charité, felon

&j»f- cette parole de Saint Jean: La

cit. crainte ne fe trouvepotnt avec
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h charité; maù la charitépar- s.Au«.

faite chajse la crainte; & celui .

qui craint, n'estfointfarsait

dans la charité. II y a une

autre crainte que le Roi-

Prophete apelle la crainte pfai.

du Seigneur, cette craiMepure 18.10.

(fr chaste, qui demeure dans les

fiécles desJtécles. Ce qui nous

done lieu d'observer qu'il

y a deux sortes de crainte

de Dieu , dont l'une subsi

stera dans le Ciel avec \%

charité , & l'autre en sera

banie $ dont l'une perira

avec la vie , & l'autre de

meurera éternelement.

Je ne puis mieux vous ex

pliquer la nature & les pro-

priétez de ces deux crain

tes, qu'en vous metant de-
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Aug. vant les yeux une eompa-

raifon qui me parok fort

jufte & fort fenfible. Figu

rez-vous deux femmes, dont

l'une eft charte, & l'autre eft

infidele à fon mari ; N'eft-il

pas -\rcii que lors -que leurs

maris font abfens , la fem

me infidele craint à toute

heure le retour de fon mari;

& qu'au contraire, la femme

charte craint que le lien ne

foit trop long-tems à reve

nir? «' < wr- '->

Nos Ames font les Epou-

fes de J e s u s-C h ri: s t , Se

dans l'état de cette Vie

mortele , ce divin Epoux eft

éloigné de fes Epoufes.Que

4ï vous demeurez d'acord

de cette verité , il nç vous
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refte plus, mes Freres, qu'à.S.Au«.

vous interroger vous-mê

mes , & à vous examiner fur

la nature de la crainte que

vous reflentez ; pour voir fi

c'eft ou cette crainte impar

faite que la charité doit ex

clure , ou cette autre crainte

tendre &c refpecrueufe qui

doit demeurer éternele-

ment. Ames Chrêtiennes,

ne négligez point cette oca-

fion que je vous prefente,

de vous bien conoître. In

terrogez vôtre confeience.

Voulez-vous favoir fi vous

aimez veritablement ce di

vin Epoux ? Defirez - vous

qu'il vienc préfentement ?

ou bien qu'il difere encore

quelque tems ; Voiez , mes
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s.Aug. Freres , comme vôtre cœur

est disposé là-dessus , & vous

reconoîtrez par -là, quelle

est vôtre crainte , & quel est

vôtre amour. Helas ! qu'il y

a de Chrêtiens , si on leur

anonçoit cette nouvelle ;

Je sus-Christ viendra

demain pour vous ôter du

monde } qui diroicnt: Sei

gneur, atendez un peu , je ne

fais que comencer de goûter

la vie; j'ai de la jeunesse &r

de la santé ; ma maison n'est

pas encore bien établie ; mes

enfans font tous en bas âge,

&c ne se peuvent passer de

moi ; j'ai dans l'esprit de

grands desseins pour le bien

public -, les pauvres ont be

soin de mon secours ; je fais
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tant de bones- œuvres ; je s.Aug.

rens la justice fans passion &c

íàns interest ; un autre ocu-

peroit ma place , qui ne s'en

aquiceroit peut-être pas si

dignement. Otez plutôt de

dessus la terre, ces méchans

qui n'y font qtfincomoder

les gens dç bien. II y va de

l'honeur de vôtre saintNom,

d'exterminer ces Athées qui

vous méprisent; il y va de

vôtre gloire,de confondre ce

Tyran qui abuse de son pou

voir. Que n'envoiez-vous la

mort à cét Usurier qui amas

se des tresors aux depens de

la Veuve & de l'Orphelinï

Que ne faites-vous un châ

timent exemplaire de cette

Sang-suë publique qui ruine
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s.Au«. un million de familles ? Mais

pour nous, qui vous benif.

sons continuelement , qui

donons l'aumône , & qui

répandons jusques dans leá

lieux les plus reculez , des

effets de nos foins & de nos

hberalitez , laissez r nous vi

vre pòurvous honorer. C'est

ainsi que parleroient la plus

grande partie des Chrêtiens.

Mais pour ceux qui sont

parvenus à ce degré de per

fection , où l'on méprise la

vie, le monde & foi-même,

ceux, dis-je, qui n'aspirent

plus à autre chose qu'à s'unir

à Dieu pour jamais; Us tien-

droient un autre langage.

Venez, diroient-ils, venez,

heure trpp acendiie de i'ar-
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rivée de l'Epoux j Nos ames s.Au«.

toujours brûlantes du desir

d'être avec lui, trouvent que

tous les momens de cette

vie malheureuse qui nous

en sépare, sont des siécles.

Que tardez-vous , Seigneur»

nos soupirs ne vous ont-ils

pas fait assez entendre, que

nous languissons d'amour

pour vôtre beàuté ì Vous

n'avez qu'à fraper à la por

te , nptre coeur veille , pen

dant même que nos yeux

semblent fermez par le so-

meil.
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Article V.

Autres Principes de SaintAu

gustin: JQue nous nesommes

heureux dans cette vie, que

far l'esterance & par le de-

Jìr des biens éternels ; gue

four être digne d'entrer

dans la celestefatrie, ilfaut

vouloir sortir de son exili

£>ue toute la vie d'un Chré

tien n'efl qu'un saint defir

des biens à venir, & un

génereux mépris des biens

presens.

in rsij. "NTO u s sommes ici dans la

*}. & région des morts ; mais

ce n'est pas , graces à Dieu,

pour y demeurer toujours.

Nous
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Nous devons passer de la s.Auc

region des morts dans cclle

des vivans. Cependant dans

cette region des morts il n'y

a que du travail , de la dou

leur, de la crainte , des af

flictions , & des tentations.

Les personnes qui font mal

heureuses dans le monde,

y font veritablement mal

heureuses i mais celles qui

croient y être heureuses,

n'y jouissent que d'un faux

bonheur ; & un faux bon

heur est un malheur verita-

" ble. Ainsi , à vrai dire , il n'y

a que ceux qui ne se lais-

sent pas aveugler par les

fausses félicitez de cette

vie, qui aient en ce monde

une veritable consolation ,

B
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s.Auc. & qui puiísent être un jour

dans une veritable félicité.

Vous donc qui demeurez

d'acord qu'on est misera

ble en cette vie , écoutez le

Sauveur du monde qui vous

Math, dit : Heureux sont ceux qui

*' v*' fleurent. O que lafelicitéde

ces larmes est mysterieuses

Rien n'est si convenable à

la misere , que de gemir &c

de fleurer ; rien n'est lì op

posé à la misere, que d'être

heureux. Pourquoi donc ,

Seigneur , pa'rlez - vous d'un

certain genre d'hommes qui

font affligez & qui font heu

reux en même - tems ? Tâ

chons , mes Freres , de com

prendre la verité de ces pa

roles . Pourquoi Jesus
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Christ apelle - 1 - il heu- S.Aue-,

reux ceux qui pleurent ; &

quel bonheur possedent - ils

en pleu/ant ? Ce bonheur,

Chrêtiens , c'est le mépris

de la vie , c'est le desir de la

mort. Us pleurent de la lon

gueur de leur exil, ils pleu

rent de compassion pour

faveuglement de ceux qui

font atachez à la terre, ils

pleurent enfin de Timpa-

tience qu'ils ont d'arriver

dans cette chere patrie que

Dieu leur a promise 5 Sc

quelque beauté qui se pre

sente à leurs yeux fur les ri

vages des fleuves de Baby-

lone , ils ne s'y arrêtent que

pour pleurer. . Math

Bienheureux sont ceux qui j.Ví.'

B ij ».
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s.Auo» pleurent de la forte , parce

qu'ils /iront confiiez, ,

qu'une grande recompenji leur

ejl refermée dans le Ciej.. Mais

pour mieux conoître leur

bonheur , remarquons un,

peu l'infortune de ceux qui

font dans la joie criminele

des gens du monde. Leur

cœur n'eft fenfible qu'aux

objets de leurs pamons ; ils

mettent toute leur étude à

chercher de nouveaux plai-

firs ; mais quelque foin qu'ils

y emploient, le dégoût fuit

de fi prés la jouiffanee , que

, toute leur induftrie ne peut

pas fournir aflez-tôt des in

ventions nouveles pour en

tretenir cette diverfité. L'ex

cés de la. bonne chere leur
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ôte l'apetit , & ruine leur s.Auc

fanté ; une amitié tendre

& confiante les fatigue ; le

meilleur entretien les en

nuie; leur propre grandeur

les embarafle ; s'ils font en

compagnie , ils voudroient

être feuls , & cependant ils

ne peuvent foufrir la folitu-

de. Le Riche envie la tran-

quilité du pauvre ; l'ambi

tieux fouhaite le fecours des

richeffes pour s'élever jj le

voluptueux trouve que tout

l'incomode , & fe fait un

veritable tourment du foin

qu'il prend de fa volupté.

Enfin, à ne confiderer même

les chofes que par des veûës

humaines, ils font extrême

ment malheureux. Mais le

B iij
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s,Aug. plus terrible de tous leurs

malheurs , c'est que le dé

goût qu'ils conçoivent de

cette vie , ne les porte pas à

cn desirer une autre. Us lan

guissent , ils soupirent, ils

pleurent quelquefois au mi

lieu de leurs délices. Mais

Jeurs délices finiront bien

tôt , & leurs pleurs ne tari

ront jamais ; & aprés avoir

pleuré dans cette vie , ils se

ront plongez dans les tene

bres de l'Enfer , où le de

sespoir 5c la rage les feront

pleurer éternelement,

fyìst.ad Suivant cette maxime, Saint

tria™ Augustin enseigne encore ail-

ìnEpijl. leurs : Que toute la vie d'un

Jía": Chrêtien ne doit être qu'un

rsai. saint désir de la mort 6c des
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biens de l'éternité.Nul hom- s. Au*,

me , dit ce grand Saint, en

sortant de la terre n'arrive

ra dans le Ciel , pour y être

rassasie de cette justice éter-

ncle qui fait toute la joye

des Bienheureux , s'il n'en a

<u une soif ardente , & une

faim insatiable , tandis qu'il

a été dans le monde. C'est

pourquoi il est écrit que ceux Math.

qui ont faim ejr ceux qui ont f- v- *,

soif de la justice ,feront heu

reux , parce qu'ils en feront

rassasies II est donc certain

que toute la justice de l'hom-

me fur la terre , n'est autre

chose qu'une soif & un de

sir ardent de la justice éter-

nele. Mais comment peut-

on desirer cette justice éter-
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5. aìig. nele, fi onaime la vie, si oh

craint la mort 5 &. même si

on ne desire pas de mourir

pour posseder dans le Ciel

cette justice qu'on ne peut

posseder fur la terre ? Car la

félicité d'un Chrêtien «e

peut être parfaite , que sa

charité ne îe soit aussi 5 & la

perfection de la charité n'est

autre chose que cette justi

ce éternele qui consiste à

conoître Dieu, & à le pos-

seder parfaitement. C'est par

cette raison, que les vrais

Chrêtiens ne regardent tou

tes les choses de la terre que

par l'œil de la Foi , & ne les

aiment que par,un esprit de

charité. Or la foi & la chari

té nc s'atachent, point à ce
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qui tíi perissable. Celui qui S.Aac

pratique ces deux vertus ,

possede les biens temporels,

& ne s'en laisse pas posseder;

il amasse des richesses, mais

c'est pour les distribuer libe

ralement aux pauvres. II a

foin desa santé, sans en avoir

de l' inquiétude , sachant

bien que toutes les précau

tions que l'on prend pour la

conserver, font inutiles, &

quelquefois même crimi-

neles , lors qu'on ne les sou

met pas aux ordres de la

Providence. Quoi -que son

honeur luy soit cher, il ne

laisse pas de foufrir patiem

ment la calomnie. 11 est

tendre pour ses amis, fans

avoir de lâches complaisan-

B v
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s.Aug. ces pour eux. Enfin, il est

semblable en toutes choses

au voiageur , qui sc console

du mauvais tems , ou d'un

logement incomode, parce

qu'il s'est préparé à toutes

ces sortes de fatigues, &c qu'il

n'espere de repos que dans

la fin de son voiage. Ainsi ,

que la médisance le décrie,

que la pauvreté l'acable, que

les maladies le tourmentent,

que la perte de ses amis l'as.

flige ; le desir de la mort &

l'esperance de l'autre vie

rendent son ame inébranla

ble au milieu de tous ces

malheurs. Ce desir &; cette

esperance sont comme deux

ancres, qui resistent aux plus

furieuses tempestes , &: qui
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défendent son cœur contre s.Aue.

la violence des passions , &

contre les coups de la for

tune.

ArTI CLE VI.

Il y a une infinité d'autres

.pensées semblables dans

SaintAugustin. Mais ilfas-

fira peut-être d'avoir rap*

porté celles. ci, que mus

.avons recueillies deplusieurs

endroits de fis Ecrits , pour

servir de fondement ejr de

principe à cét ouvrage.

Ce saint DocJeur avoit

tiré des Ecritures saintes ejr

de la Traditton de l'Eglise,

la substance de ces Maxi

mes ; & les Etres qui l'ont

B vj



36 Le s S a i n t s D e s i r s

Te r- précedé, ou qui Vontsuivi ,

tuliín Jèfint expliquez, de la me

nte maniére sur le même

sujet.

Tertulienditque les Chré

tiens sesont difiinguez, de

tous les autres hommes par

le defir de la mort; Qu'ils la

regardent comme une grace

qui doit couroner toutes les

graces ; & que c'est princi

palement ce qu'ils deman

dent rota les jours a Die»

dans leurs prières,

i - . . .

înJpsL r\UïUE est, je VOUS

& î"f V -4_prie , l'idçe que nous

devons avoir des Chrêtiens ?

Les Chrêtiens sont de cer

tains hommes toujours prests

à mourir, qui ont cette pen
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sée imprimée dans l'efprit, Ts r-

& ce desir gravé dans le TUU*

coeur, qui regardent la mort

comme la fin de leur servi

tude , & le commencement

de leur bonheur. C'est , pour

ainsi dire, un Peuple &: une

Nation d'hommesdistinguez

de tous les autres , par le

mépris qu'ils font de la vie.»

Plus ils font prests de la per

dre , & plus ils font contens.

Ce qui afflige les autres , les

console 1 & sachant que le

Baptême les & déja separez

du siécle , ils font ravis que

la mort les en delivre pour

toujours. 11s croient que ce

feroit manquer de foi , que

de témoigner la moindre

crainte dans les maladies les
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Tbr- plus dangereuses, ou à lá

ruLibN Veûë (Jes pius grands perils

& des plus cruels fuplices,.

Parle -r. -on de soufrir pour

Dieu? On voit la joie pein

te fur leur visage , ils dédai

gnent les Tyrans, ils encou

ragent leurs boureaux , ils

se jettent avec allegresse

dans les fiames. Tout ce

qui prolonge leur vie , re

tarde leur felicité. Allons

mourir, disent-ils,nous som

mes Chrétiens , nous en fai

sons gloire, ô^a gloire d'un

Chrétien est de mourir cou-'

rageusement pour son Maî

tre , trop heureux qu'étant'

disciples de Jesus-Christ,

nous puissions mourir com

me lui. »
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Les veritables Chrêtiens, Tm-'

dit Tertulien en un autre en- TuutI4

droit, souhaitent avec un

extrême empressement de

briser les chaînes qui lesata-

chent fur la terre, &: d'al

ler regner dans le ciel avec

Jesus-Christ. Nôtre Ame,

il est vrai , n'est plus l'cscla-

:du Démon, depuis que le

iveur du monde l'a ra

tée ; mais nôtre corps est

encore fous son empire. II

peut susciter des persecu

tions contre nous , &c nous

exposer à la rage de nos en

nemis. Le craindrons - nous

pour si peu de chose ?N'au-

rons-nous point le courage

d'achever de nous afranchir

de son pouvoir? Quj;st-ce
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Tb r- que la mort a de si. terrible

tulun depuis qUe J E s u s-C h ri st

nous a montré l'exemple de

bien mourir ì II n'y a point

d'autre voie pour arriver au

Roiaume qu'il nous a pré

paré. Mourons avec lui ,

Chrêtiens , si nous voulons

regner avec lui. Ces pensées

sont l'entretien ordinaire des

Fideles, & l'objet continuel

de leurs vœux. Les Paiens

en ont de la confusion , 8£

les Démons en font au des

espoir ; mais les Anges s'en

réjouissent.

Cette constance que les

Chrêtiens témoignent en

afrontant la mort, & ce mé

pris qu'ils font de la vie,

sont tellement atachez à
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l'esprit du Christianisme , Ti r-

que quand même le Fils de TUlIÏ

Dieu n'auroit pas expressé

ment marqué que les Chré

tiens doivent demander de

mourir en demandant l'ave-

nement de son regne , ils

n'auroient pas laissé, de se

porter d'eux-mêmes à lui

raire cette priére. Tant il est

vrai que le seul caractere du

Chrêtien doit inspirer un

continuel mépris de la vie,

& un ardent desir de posse

der le Roiaumc que Jesus-

Christ a promis à ses

Elus.

 



42. Le s Saints D e s i rs

s. cy- WMWMKm&M-*m-&w-

PrIIN.

Article VII.

Ce que Tertulien ast- bien ex

primé en feu de paroles , a

été expliqué fort au long

par Saint Cyprien en plu

sieurs, endroits deses Ecrits,

& principalement dans le

Discours qu'il a composéfur

la Mortalité. On a recueilli

quelques Maximes de ce

grand Evêque fur ce sujet,

particulièrementfur Vim

patience que les 'veritables

Chrétiens doivent avoir de

sortir de cette vie.

PremièreMaxime de Saint

Cyprien : gue les Chrétiens

qui craignent la mort , font

injustes & déraipnnables,
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PrIbN.

fuis qu'en disant tous les S. Cr-

jours à Dieu dans VOraison

Dominicale, ^ue vôtre re

gne arrive , ils le frient

d'avancer leur mort.

NOus pouvons dire que

ceux qui craignent la

mort, montrent bien qu'ils

ne savent pas les premiers

principes du Christianisme.

En verité , c'est n'avoir gue

re d'amour pour Jesus-

Christ, que d'aprehen-

der que son regne arrive.

-Ne diroit - on pas que nous

sommes les ennemis du Fils

de Dieu , & que nous crai

gnons qu'il ne monte fur

íbn trône , pour punir ceux

qui l'ont offense ì Qu'y a-t-il
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S. Çy- de plus injuste & de plus

rxim. déraifonable , que de sou

haiter tous les jours que la

volonté de Dieu s'acom-

plifle , & de nous plaindre

quand elle s'acomplit ? Ce

pendant c'est le desordre oà

nous tombons presque tous.

Nous faisons comme " ces

mauvais serviteurs &: ces

esclaves rebelles , qu'il faut

traîner malgré eux en la pre

sence de leur maître. Nous

sortons de cette vie plutôt

par necessité , que par sou

mission; & par une fi lâche re

pugnance nous saisons bien

voir que nous n'avons point

de foi , ni d'esperance d'ê

tre recompensez par celuy

qui nous apelle.



de la Mort. 45

Certainement je ne puis s. Cr-

comprendre comment il est. pr"*

possible qu'une ame chré

tienne se partage en Iles

í entimcns fi contraires. Car

íi la captivité de la terre

nous plaît encore , pourquoi

prions-nous que leRoiaumc

des Cieux s'aproche? A quel

le fin nos lèvres prononcent-

elles des priéres si saintes &

si frequentes , dans lesquel

les nous demandons à Dieu,

que le jour de nôtre gloire

&c de nôtre triomphe arrive ì

Est-ce que nous aimons

mieux servir le Démon fur

la terre , que de regner dans

Je Ciel avec Jesus-Christ?

Ou changeons de créance,

ou bien changeons de lan-
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s. Cy- gage ; parlons comme des

païen, n . r i
Païens , d nous voulons vi

vre comme des Paiens. Crai

gnons la mort , li nous nes-

perons rien aprés la mort.

Mais pourquoi ne pas mé

priser cette vie , fi nous en "

atendons une meilleure? Faï- ;

sons voir que nous sommes

soumis à la Foi , & que nous

sommes persuadez de la ve

rité des promesses de J e s u s-

C h ri s r?
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SECONDE MAXIME S. Cy-

de Saint Cyprien : gu'il PRIIH-

ne faut sas s'étoner que

les infideles & les médians

craignent la mort; mais que

cette foiblejse n'efi fas fu-

fortablc dans les chrétiens.

, U e celui-là craigne de

mourir , qui n'a pas

tire comme nous une nou-

vele naissance du Saint Es

prit , & qui n'étant point re

generé dans les eaux du Ba-

tême , sera précipité dans

des fiames que rien ne

poura jamais éteindre. Que

celui-là craigne de mourir,

qui n'a point l'onction sa

crée, &: qui n'a pas été raar
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s. c y- que du ligne adorable 8C

tM.nn. salutaire de la Croix de Nô-

tre Seigneur Jesus-Christ.

Enfin, que celui-là craigne

de mourir , qui dans le re

tardement de fa mort trou-

ve aufli le retardement des

íuplices qui l'atendent aprés

la vie. Mais celui qui est

veritablement Chrêtien , 2c

qui aime Dieu, ne peut rien

craindre , & doit tout espe

rer. La mort n'est pas une

mort pour lui , mais une vie.

Ce n'est pas une destruction

de son être , c'est un chan

gement d'état qui doit finir

toutes ses miseres. Depuis

que la mort a été jointe à la

source de la vie^qui est Jesus-

C HRiST3elle a perdu toute
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fa malediction & toute fon s. Cr-

amertume. Elle a changé- rKlEN'

ces noms horribles qui nous

donnoient de l'épouvante,

pour en prendre d'agréables

qui nous donnent de la

confolation. Maintenant les

Chrétiens l'apellent un fom-

meil qui charme nos déplai-

firs , un partage qui nous

conduit à la celefte patrie, un

heureux naufrage qui nous

jete dans le port. Pendant

que l'homme étoit encore

dans le premier état de l'in

nocence, la mort étoit un fu-

plice dont la juftice divine

le menaçoit , s'il venoit

à tomber dans Ï9 peché ; ^ .

mais dans l'état de çracc,

c'eft un facrifice par lequel

C

 



 

" rend digne de la gloire éter-

nele. Autrefois pour étoner

l'homme, on luy disoit ; Si ta

peches , tu mourras : & au

jourd'hui , pour le soûtenirr

&: pour l'encourager dans les

peines de cette vie , on lui

dit ; Si tu ne meurs , tu pé

cheras : & les Apôtres mê

mes nous exhortent à nous

consoler les uns les autres,

par la consideration de la

proximité de la mort , &

de l'avenement de Jesus-

Christ.
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TROISIEME MAXIME S. Cy-

: . de Saint CyfHen : gue let v*'l6t,'

Chrétiens ne doiventfoint

aimer le monde,parce que U

monde hait les Chrétiens i

ejr que quand la mort les

delivre du commerce du

monde, c'est unsujet dejoie

four eux.

C'E s t à celui qui trou

ve ses délices dans une

vie mondaine , à souhaiter

de demeurer long-tems dans

le monde. C'est à celui que

le siécle tient comme en

chanté par le charme des

voluptez , à desirer de ne

point sortir du siécle. Mais

puisque le monde hait les

C ij
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3

s- Cy- Chrêtiens , pourquoi vous

qui êtes Chretien , aimez-

vous le monde qui ne vous

aime pas ? Que n'aimez-vous

plutôt 3 e s u s-C hrist qui

vous aime, & qui vous apel-

le , pour vous combler , de

toutes fortes de biens? Que

ne confiderez-vous fouvent,

que vous avez renoncé au

monde par les vœux de vô

tre batême, &: que vous ne

demeurez avec le monde

pendant vôtre vie, que com

me un étranger pendant fon

voiage? Haïriez donc le mon

de , puifque le monde vous

hait , & fouhaitez le jour

bienheureux auquel vous

parlerez dans, le veritable

lieu de vôtre repos , pour y

-J
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jouïr de la liberté des en-

fans de Dieu. . -v

gVATRIEME MAXIME

dí Saint Cyprien : ^ue U

mort doit être considerée

par les Chrétiens comme un

fajjkge des miseres de cette

vie à me immortalité glo

rieuse.

IL est certain que les ser

viteurs de Dieu ne joui

ront point d'une paix parfai

te, que la mort ne les aie

délivrez de toutes les mise

res de Ce siecle , &: qu'ils ne

soient arrivez à cét heureux

port , où regne une tranqui-

lité éternele. C'est le seu!

moi.en qui nous est donné
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s; £t. pour posseder cette paix fans

prien. trouble , cette joie fans dou

leur , & ce plaisir sans dé

goût , que nous cherchons

inutilement ailleurs. .Ainsi,

bien loin de craindreìa mort

qui nous procure tous ces

biens , nous devons au con

traire nous réjouir quand

elle s'aproche. En effet , cet

te vie est -elle autre chose

qu'un combat , & qu'une

tentation continuele ? Que

les plus heureuses personnes

du monde s'examinent , &

qu'elles parlent sincerement,

elles avoueront que leur joie

la plus pure est toujours trou

blée par quelque chagrin ;

que toutes leurs douceurs

font mêlées d'amertume j
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'que les honeurs sont accom

pagnez de fatigues & de

íòucis ; & enfin , que les

maux & les biens sont ata-

chez ensemble d'une liaison

inseparable. Cependant, si

l'homme a quelque desir

dans cette vie mrbrtunée,

c'est de vouloir être heu

reux. II faut bien qu'il y ait

eû autrefois dans lui une

grandeur originele , dont il

ne lui reste que de tristes

ruines , fur lesquelles il s'e-

force de rebâtir quelque es

pece de félicité. Toutes ses

pensées ne tendent qu'à cet

te fin ; mais il ne conoît

pas distinctement ni le bon

heur qu'il a perdu , ni le

chemin qu'il faut prendre

& Cy-

FrIsN.

C iiij
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s. Cy- pour le recouvrer. Son ame i

**ien. je con<jujt toujours dans le ;

ciel d'où elle tire fa naissan

ce , & fcs sens l'entraînent

toujours vers la terre donc

ils sont formez. II ne fait xú

ce qu'il est, ni ce qu'il veut;

&c semblable à un vaisseau

flotant à la merci des vents

& des ondes, il sert de jouet

à la fortune & à fa propre

cupidité. Qu[il se munisse

des plus sages maximes de

la Philosophie ; que Texpe-

rience , le bon sens , & toute

la raison humaine , le con

duisent -dans ses actions -,

qu'il choisisse entre tous les

biens de la terre , ceux qui

changent le moins , & qui

semblent les plus capables
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de rendre un homme heu- s

reux : tout son travail s'en *

ira en fumée, il se repentira

de son choix , il cherchera

d'autres biens, & ces autres

biens l'abuseront encore.

Mais quand il pouroit y ar

rêter ses affections , quel

jnoien trouvera-t-il pour les

conserver , & pour se con

server lui - même ? Depuis

que cét aveugle amour de

la vie a porté les hommes à

inventer des remedes pour

la prolonger , en ont ils ren

contré quelqu'un contre la

mort ? Que ne la regardent-

ils donc plutôt comme un

remede infaillible . contre

leurs inquiétudes , &: com

me la fin salutaire de tous
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leurs maux ? Ha ! c'est qu'ils

ne sont pas veritablement

Chrêtiens ; c'est qu'ils ne có-

noistent point d'autre vie

que celle-ci , c'est qu'ils dou

tent des promesses de Dieu,

qui ne nous trompe jamais;

& qu'aprés tant de funestes

épreuves de l'incertitude des

choses du monde, ils aiment

mieux s'abuser toujours, que

d'avouer qu'ils se sont abu

sez. Mais les vrais disciples

de J e s u s-Ch ri s t, perfua

dez de la verité de ses pa

roles , & embrasez de son

amour , n'ont pas de peine à

se détromper des vanitez du

siécle , à mépriser la vie , &:

même ils ont un plaisir ex

trême à chercher la mort,

v D .
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parce qu'ils sont assurez s- c*-

qu'on ne peut être parfaite- PRIEN'

ment heureux , qu'on ne

meure pour Jesus-Ch ri st,

& qu'on ne regne dans le

Ciel avec lui.

Article VIII.

Saint Gregoire de Na&ianzc,

dans les Oraisons Funebres

qu'il'afaites , fournit d'ex

cellentes sensées fur l'obli-

gation que les Chrétiens ont

de mépriser U vie& desou

haiter la mort , & particu

lièrement dans ïEloge qu'il

a composé pour fin frere

Ce^arifts. s.Grb.

QUand je considere le 0OIr*

bonheur que nos pro- ^iaìu.

C yj
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s.Gre- ches ont aquis en mouçant,

v°nÏ- &-^e peu qu'ils ont perdu en

sianz. perdant cette malheureuse

vie, bien loin de m^afliger

de lçur mort , je me sens

transporté de joie, & je dis

à Dieu : Quand sera-ce , Sei

gneur, que vous nous tire

rez . comme eux de cette

terre étrangere , & que nous

irons dans notre aimable

patrie, nous rejoindre avec

ceux qui y font arrivez de

vant nous ì Quand sera-ce

que la mort nous metra en

état de partager avec eux les

délices du Paradis , & d'y

vivre ensemble d'une vie

éternelement heureuse? En

effet , mes Freres , que pou-

vons-nous atendre du peu de
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tems qui nous reste à vivre, s.Gre-

que de voir- de jour en jour

plus de miseres , -de soufrir zianz,

plus de maux , &: de commet

tre plus de pechez, que nous

n'avons fait jusqu'à cette

heure ì

C'est donc cette conside

ration , &: non pas la perte fie

nos amis, c'est le danger d'of

fenser Dieu où nous som

mes exposez pendant nôtre

vie , & non pas le regret de

leur mort , qui doit faire le

veritable fujet de nos lar

me* Pleurons, mes Freres,

mais pleurons comme Da

vid , de ce que nôtre peleri

nage est trop long.Afligeons-

nous de ce que nôtre exil

ne finit point. Pleurons de

 

i
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s.Gns- ce que nous aimons une vie

coirï fujece à tant de miseres , &:

deN a* *

zianz. qui nous expose sans cesse à

perdre la grace de Dieu.

C'est là, mes Freres, une ju

ste cause de nos pleurs & de

nos gemissemens. Gemissons

donc fur nous-mêmes avec

c.' 4°& letsaint Apôtre , & disons :

j. Seigneur, cette vile cabane,

construite de terre , où nous

logeons maintenant , ne sera-*

t-elle jamais détruite ? N'ha

biterons - nous pas bien - tôt

cette autre maison qui n'est

point faite par la main <fun

homme , & qui durera éter-

nelement? Combien de tems

serons- nous encore acablez

íbus le poids de ce corps

mortel ì Et jusques-à-quand
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traînerons-nou s en'touslieux s.Gre-

un sepulcre vivant, où nôtre co'**

ame est comme eníevelie zixm.

dans la chair , & infectée

d'une 'corruption pius gran

de que celle des veritables

tombeaux? -

Ah • mes Freres, si la mort

du peché n'est point le fujet

de vos regrets & de vôtre a-

fhction, vous n'en avez point

de legitime.Mais ce qui nous

<loit couvrir de honte, c'est-

<jue nous aimons cette vie,

toute miserable quelle est;

& que nous ménageons

ee corps qui retient nôtre

ame captive. A la verité ,

nous ne voulons pas often-

ser Dieu ; mais nous voulons

être toûjours en état de lof
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1

s.Gre- fenfep : da moins c'eft ce que ,

deN*^- nous fouhaitons, quand nous

zianz. fouhaitons de vivre. Savez-

vous donc dequoi un verita

ble Chrêtien doit s'afliger î

Je vous le repete encore ; un

veritable Chrêtien ne doit

s'afliger que de ce qu'il vit

trop long-tems.Tout ce qui

difere fa mort , difere aufli

' fon bonheur j mais quel bon

heur ? Un bonheur pur dans

fa jouiflance , immenfe dans

fa grandeur , & éternel dans

fa durée; enfin, un bonheur

qui comprend la poiTeflion

de Dieu même , & qui fur-

pafle par confequent l'intel

ligence, & même le defir de

l'homme. Voilà ce qui nous

doit faire foûpirer fans ceffe
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vers le Ciel,& dire avec le s.Grs-

Prophete : Mon ame languit, *.

Seigneur, eUe tombefresque en 1IANÎ,

défaillance dans Patentedevô-
. J r , . 118. T.

tresalut. %u

Pour moi , par la miseri

corde de Dieu , je ne crains

point que mon corps peris-

le, puisque sa nature est d'ê

tre perissable. Je suis perfua-

aé que la ruine de ce qu'il

y a en moi de materiel & de

terrestre , ne me peut être

que fort avantageuse. Lais.

sons , laissons aux méchans

Je foin de flater un corps qui

tuë l'ame , Sc qu'on ne peut

conserver long-tems. Ces

malheureux ne goûtent pas

les biens de l'esprit*, parce

qu'ils n'ont aucun sentiment
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s.Grs- d'esperance pour une autre

bïNa- v*e* Ainsi , je ne m'éronc

ïianz. point qu'ils metent leur sou

verain bien* dans cette vie

mortele , dans la santé , dans

Ja bonne chere , & dans les

autres plaisirs des sens. Mais

pour nous, mes Freres, qui

íbmmes convaincus que tous

ces biens ne font que vani

té , & qu'ils se dissipent en

moins de tems que la rosée

du matin, disons avec l'A-

pôtre : Plûst à Dieu que par

une vive foi & par une ar

dente charité , j'eusse telle

ment mortifié món corps,

qu'il ne fust plus capable de

retenir mon ame ! Car si je

pouvois m'ensevelir tout-à-

fait avec Jesus-Christ,
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je serois assuré de ressusci

ter &: de vivre éternelement

avec lui.

Article, IX.

Saint GregoireEvêque de Nys- S-G**-

se a fait un Discours four r b D ,

montrer ; Jgue bien loin de Nxss«.

fleurer ceux qui sortent de

cette vie , nous devons en

vier &souhaiter leur bon

heur. Ilfrouve cette verité

farflusteurs raisons que l'on

raporte en abregés il l'ex

plique enfin par une excel

lente comparaison de l'état

deshommes dans la viepre

sente , avec l'état d'un en

fant qui est enfermé dans le

Jèin de fa mere\ Il dit en-
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s.Cre- Jùite , que ceux quipleurent

» ï D s I* mort de leurs prochespou

Nyssi. qui craignent de mourir.,

Jòntaujfi peu raisonables que

des enfans qui ne font que

de naître , ejr qui pleurent

en venant au monde , parce

qui/s ne conoiffent pas le

bonheur qu'ils ont d'être dé

livrez, de la plus ajreuse de

toutes les prisons. . .m o

' * * * * *v

orst.de /^Eux qui s'afligent avec

tnmuu ^excés de la mort de

leurs proches & de leurs

amis , ne font la pluspart

que des esprits foibles , qui

se laissent entraîner par les

mouvemens de la nature &

de l'habitude. Ils pleurent

d'ordinaire , parce qu'on a
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acoûtumé de pleurer dans s.Gre-

ces ocasions. Ils se pleurent 0 0 *"

eux-mêmes en là personne nysss.

d'un autre , à cause qu'ils

perdent en lui quelque avan

tage qu'ils en retiioient; ou

bien, ils pleurent parce qu'on

se fait un faux honcur de

paroître tendre & de bon

naturel. II y a meme une

certaine volupté dans les

larmes ; & on est bien -aise

d'atirer la compassion ou

J'estime des autres, en pleu

rant. Enfin, de quelque ma

niére que nous pleurions les

morts , c'est toujours une foi-

blessc , & nous n'y tombe

rions jamais , si nous nous

donnions le tems de consi

derer que les ordres de la
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s.Gre- Providence sont immuables,

G O I- *

m de & que les choses humaines

Wïssi. changent 'fans cesse. Car

n'est-ce pas une folie de re-

greter les morts, comme s'ils

avoient pû toujours vivre j

&C de vouloir vivre, comme

si on ne devoit jamais mou*

rir?

Pour sortir de cette er

reur, nous n'avons qu'à con

siderer un peu la diference

qu'il y a entre les biens so

lides & infinis que nous es

perons dans le Ciel , & les

biens si .vains & si courts

que nous possedons fur la

terre : & nous verrons clai

rement que íì les Chrétiens

doivent pleurer , ce n'est

point de ce que leurs amis
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sont morts trop-tôt , mais de s. Gas-

ce, qu'eux- mêmes vivent r° d,

trop long-tems. Car le plus Nrssi.

grand de tous les malheurs,

c'est de languir dans le mon

de au milieu de toute forte

de maux & d'être long-

tems privé du bonheur que

possedent ces mêmes amis

dont nous regretons la per

te. . .

Je vous demande donc

premiérement , mes Freres ,

en quoi vous croiez que

consiste le souverain bien de

Thomme. Car si nous vou

lons raisoner suivant les re

gles de laPhilosophieChrê-

tiene , le seul bien qui me

rite d'être apellé bien , c'est

celui qui convient à tous, &
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s.g-re^ pour toujours. La Philoío*

* s d e Pnie Paiene <ïui ne raiso -

Nïsse. noit que fur de faufl.es lu

miéres, donna autrefois lc

nom de bien aux choses qui

regardent seulement ou le

corps ou la fortuite des hom

mes. Mais n'est- ce pas un

horrible aveuglement , que

d'établir le souverain bien

dans la beauté , dans la for-.'

ce, dans l'adresse, & dans

les autres qualitez exterieu

res ? Ces sages profanes ne

voioient-ils pas que ces cho

ses, qui ne font données qu'à

tres-peu de personnes, di

minuent avec l'âge , peris

sent en peu de tems , & font

acompagnées de tant d'in

fortunes , qu'il faut être bien

lâche
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lâche pour n'aspirer pas à un S.Gm-

aùtrc bonheur >. Ne voioient- ° ° r" s

ils pas, dis -je, ce que nous Nxsse.

voions aujourd'hui ; que les

richesses > les dignitez , les

coifrones mêmes , qui fans

douce portent l'homme au

plus haut point de cetec faus

se félicité , paífent d'vne fa

mille à une autre; que les

trônes les plus élevez tom

bent par terre ; que la fortu

ne la plus éclatante n'est

qu'une fumée qui se dissipe

en un instant , &C qui ne lais

se autre chose aprés elle que

la noirceur des mauvaises

actions qu'on a faites pour

l'aquerir? Ces hommes qui

aftectoient le nom de Sages,

ctoicnt - ils assez infenícz
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S.Gri- pour ne pas conoitre que. >kt

re de gloi£e ^a mieux fondée, èfk

^Jyssé. fujete aux ateintes delacç^ép

difance., & que le Peuple,

par un même caprice, faiç$:

détruit la reputation des plus

grands hommes î Si l'on fe

fert des trefors,ils fe confu-

ment j fi l'on les cache , ils,

font inutiles: Mais qu'im*

porte que ce foit l'avarice

ou la prodigalité qui nous

rendent pauvres , puifque les

miferes qui acompagnesotsla

-pauvreté, ne font point fi

, dnfuportables que les inquié

tudes qu'aporte la richeffe i

Enfin , ces favans perfonna-

ges qui avoient tant de co»

noilfance des chofès humai

nes, ne pouvoient-ils com
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prendre que tous les biens sVçki-

<ie cette vie ne font que des G 01--

illufions, eux qui en faifoient Nysjs.

l'expérience tous les jours;

Ha ! mes Freres , c'gft que la

foi ne les éclairoit point ;

c'eft que dans les tenebres du

Paganifme , l'orgueil étant

l'ame de toutes leurs penfées

&C de toutes leurs actions, ils

cherchoient en eux-mêmes,

un bien qu'on ne peut trou

ver fans renoncer Se à ces

faux biens , &: à foi-même.

Il n'en eft pas ainfi des

Chrêtiens: ils cherchent leur

fouverain bonheur dans l'hu

milité , dans le mépris de la

vie , èc dans leur propre

anéantiffement ; parce qu'ils

font perfuadez qu'on pofl'e-

D i)
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S.g ré- de touc en possedant Dieu ,

| ° & même qu'on ne le posse-

Nvsss. de qu'en se dépouillant de

tout ; & par consequent,

qu'il ne^aut faire provision

pour le Ciel que de bonnes

œuvres. Car on n'y soufrira

ni la faim ni le froid , ni les

injures de l'air, ni la cruau

té des médians. On ne s'o-

cupera point à labourer ni

à semer la terre , à naviger

sur la mer , à construire des

palais , à trafiquer , à plaider,

à se remplir l'esprit de scien

ces, à inventer des loix, ni

à les faire observer. II n'y

aura ni guerre, ni procés, ni

tyrannie , ni maladie, ni pau

vreté : & comme les biens y

seront sans fin & fans me
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lange, rien ne les y pourani s.Gre-

corrompre ni changer. ® ? £ -

'En vente, quand je conlm N.xs^e.

dere lafoiblesse de ceux qui

s'afligent de ce que leurs

amis sont sortis du monde,

& qui craignent eux-mêmes

d'en sortir , je ne m'en puis

assez étoner. Si un homme ,-

aprés avoir passé sa plus ten

dre jeunesse dans une prison

obscure , & vécu comme

dans une nuit continuele,

se fâchoit contre ceux qui

l'en feroient sortir pour lui

montrer le Soleil , les Astres,

la terre couverte de fruits ,

& les autres beautez de l'U-

nivers , & enfin pour le me

tre dans une entiére liberté :

que penseriez - vous de, çét



7% Le s Saints Desirs

s.Gre- homme qui auroit de fi

G01" étranges fentimens ? Sans

*B Db , &

Nt«se. doute, mes Freres, vous croi

riez qu'il auroit perdu l'ef-

prit , & vous tâcheriez de le

guerir d'une folie si extraor

dinaire. Permetez - moi de

vous dire que vous étes au

même état , & peut-être que

vôtre erreur est encore plus

déplorable que la sienne.

Vous vous fâchez du bon

heur qu'ont vos amis d'être

délivrez de cette miserable

prison du corps , &: vous crai

gnez vous-mêmes d'en for-

tir , pour aller contempler

dans fa gloire le Créateur

du Soleil, des Astres, & de

toutes les beaut; z de l'Uni-

vers.
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Pour moi , jc vous avoue s.Gr*-

que je ne puis concevoir la G ° l"

cause d'un si grand egare- ^Y^t.

ment dans l'efprit humain',

-si ce n'est que la curiosité

crimincle du premier hom

me a plongé toute sa poste

rité dans une si profonde

ignorance, que les hommes

ne savent pas même ce qui

leur est convenable. On di-

roit que nous sommes deve

nus semblables à un enfant,

qui étant encore enfermé

dans le sein de sa mere, n'a

pas seulement l'usage des

sens. Cét enfant a des yeuXj

& il nc voit point ; il a des

oreilles, & il n'entend point-,

il a une ame raisonable , &

il ne conoît point ; il ne sait

 

D iiij
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s.Gks- ni ce qu'il eft, j, ni cequ^il

* ° *D B doit devenir ; enfin -,, il n'a

Nyssi. aucune conoiflance de la vie,

qui eft néanmoins le feul

bien dont il devroit être tou

ché. N'eft-il pas vrai que fi

cét enfant pouvoit raifoner,

il jugeroit bien que la natu

re ne lui a pas donné toutes

ces facultez &c tous ces or

ganes , pour être toujours

privé de leurs fonctions»

Qu'aiant une bouche, il ne

doit pas prendre de la nou-

riture comme une plante?

Qu^aiant des pieds & des

mains , &; toutes les autres

parties qui compofent fon

corps, il n'eft pas deftiné à

être toujours une mafle de

chair, ni. à y^vrejrJâîjn^rlfcR



'.p :bi'la Mort. 1 Sk

ordures , . & à être resserré s.Gktf-

dans un cachot? N'est- il pas °£°B*

vrai , dis-je , qu'en faisant ces nï^s*.

réflexions. ». il parviendroit

assurément à la conoissance

de la vie qu'il doit mener fur

la terre ì Mais parce que cét

enfant ne raifone point , ce

qui devroit le réjouir, l'afli-

ge , il reçoit comme un mal

tous les avantages de la nais

sance & de la liberté , &:

comme s'il perdoit un grand

bien en sortant du sein de

sa mere , il pleure dés qu'il

çntre dans le monde. »

Voilà , si je ne me trompe,

une image tíes-ressemblante

4e ces hommes foibles , que

j'avois entrepris de convain

cre. Que s'il y avoit quêU

D v
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&.Gtt- qu'un de ceux qui m'enten-

gqit dent qUi fust du nombre

ÍJyjwe. de ces aveugles qui ne veu»

lent point voir la lumiére ;

ah ! mes chers Freres , -jc

vous conjure d'avoir quelque

compassion de son aveugle

ment. En verité , c'est une

honte au Chrétien de pleu

rer pour la mort de ses amis,

& de craindre pour la sien

ne. Cette foiblesse n'est par-

donable qu'à un enfant. Ou

vrons donc les yeux , agis

sons en hommes ràisonables,

vrvwns en Chrêtiens. II est

tems de concevoir de l'hor-

reur pour nôtre prison , 6c

de briser les chaînes qui

nous y retienent. Pensons

qu'il y a une autre vie que
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celle-ci ; réveillons nôtre s.Gre-

foi ; excitons nôtre esperan- ° ° '* B

ce; consolons -nous enfin; nysss.

réjouissons - nous de ce que

nos proches ont aquis un

bonheur éternel par la per

te d'une vie miserable; brû

lons d'un saint desir pour la

mort ; cherchons avec ar

deur, & recevons avec joie,

celle qui doit metre fin à nos

miseres , & faire le commen

cement de nôtre félicité.

.
"\

 

<

D vj



84LES Saints Des,irs

* Au- WMWMWMW.MWi.mWttt'

Article 3s." .' 1

Entre tous les Peres de l'E-

gli/è, Saint Ambroise efi^ t§n\

de ceux qui a le mieux par-

lé de la mort, il a fait un

Traitéparticulier de bono

mortj s , ou il dit quelle

nom delivre des mijêus de

cette vie , & de la servitu

de dupecbé. Il enseigne que

c'est la mort qui procure

Vimmortalité à notre ame,

"X v & Ia rejùrreclion glorieuse

a nôtre corps : & enfin, que

c'efi la mort qui nous donne

le moien de témoigner no-

trereconoiJsance,nôtreamour

& nôtre zele à Jesus-

C h k 1 s t. D'ou il conclut,
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-quefi nom avons de la fat, s. Am-

-í ncui devons desirer U mort.

LA vie est un fardeau

dont la pesanteur nous

acable, & la mort est Tuni

que secours qui nous - en

puisse décharger. La vie est

un fuplice , & la more est la

seule voie qu* nous reste

pour en sortir. À-t-on jamais

veu des esclaves & des mi

serables craindre qu'on les-

delivre , ou qu'on les foula

ge? C'est de la mort seule

que nous devons atendre cc

ent & cette liber

té.

Que fi nous devons l'ai-

mer , parce qu'elle nous

afranchit des miseres de la

soulagera
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y. Am- vie , ne devons-nous pas l'ai-

sroish mer davantage , parce qu'el

le nous delivre de l'efclava-

ge du peché ? Car le plus

innocent des hommes est

pecheur auísi long-tems qu'il

est vivant ; il faut qu'il meu

re , afin qu'il ne peche plus ;

& sa mort n'est pas moins

la fin de fon»peché , que de

fa vie.

Mais elle fait bien plus :

elle nerompt les fers du pe

ché , que pour nous procu

rer la liberté glorieuse des

Elus. C'est elle qui réunis

sant les hommes à leur prin

cipe , leur fait trouver leur

grandeur & leur felicité,

dans la perte de leur vie.

C'est elle enfin , qui les de
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livrant de la corruption , les S. A«-

introduit dans une vie in- B*01**

corruptible & éterncle. Car

auíîì-tôt que le peché eût

fait naître la mort , Dieu en

tira la resurrection ; afin que

lc peché cessant par la mort,

la nature fubsistât toujours

par la resurrection , &: que

ï'homme mourant à la terre

&au peché, vêcût éternele-

ment dans la gloire. Alors

cette parole de l' Ecriture

Sainte sera acomplie- , La

mort a esté absorbée & détrui

tepar une entière vicloìre, 8c

nous pourrons dire avec l'A-

pôtre: O mort! ou, ejl ta Ví- i.rco-

ffoire? ô mort ! où est ton ai- "«"b. ,

guillon? c;sy-

Mais le plus grand avan-
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s. Am- tage que nous tirions de là

.b^ohe mort , c'eít qu'elle nous don

ne le moien d'imiter la cha- ,

rité de J e s u s-C h r i s t ,&:

de faire en quelque façon

pour lui la même chose qu'il

a faite pour nous. Nous pou

vons être en mourant les vi

ctimes de sa gloire , comme

il a été la victime de nôtre

salut , & témoigner nôtre re-

çonoiflance en lui offrant

volontairement ce sacrifice.

En effet , comment nous

seroit-il possible de satisfai

re autrement à de fi grandes

obligations ? Et même , à le

AdRo- biên considerer , quelle pro-

"aj0S portion y a-t-il entre les fìu-

jrances de la vie presente , &

lafelicité de l'autre vie; entre
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les tourmens de là mort , & s. A»r-

cette gloire immortele queDieu ra0IM

doit unjour découvrir en nous?

Article. XI.

Excellente doclrine de Saint

Ambroise , qui établit deux

manières de vivre & de

mourir, marquées dans l'E-

criture Sainte. La première

.cít celle des hommes justes,

qui vivent de la vie, c'est-

à-dire , qui étant en la gra

ce de Dieu , jouissent de la.

vie du corps & de fame ;&

la féconde , est celle des pe

cheurs & des méchans, qui .. » .

vivent étant morts , & qui

v.\tn menant une vie exte-
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s. Am- rieuresur U terre,font morts

aaoisi interieurement devant Dieu.

Jìuant aux deux manières

de mourir , l'une efl de ceux

qui meurent de la mort ,

c'est- à-dire , qui en mourant

dans l'impénitence soufrent

une double mort, celle de:

l'ame, & celle du corps; é*

l'autre est desseulsprédeflU

nez,, qui meurent pourvi-

v' vre ; ce qui s'entend des

% -; jElûs , qui fuportent avec

patience & avecjoie la mort

corporele , pour aller jouir

d'une vie éternek & glo

rieuse. 4.CÌ '. . ÌÌT*

jimír. f~\U and il est dit dans

tldifi*' V^l'Ecriture Sainte, que.

*. j. l'homme qui gardera les
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commandemens de Dieu, s.Am-

&: qui exercera la justice & BrOISt

la misericorde envers son

prochain, vivra de la vie; il Execk

ne faut pas croire que le l8'

Saint Esprit se soit servi sans

.dessein d'une expression si

extraordinaire. Vivre de la

vie, c'est avoir une double

vie , dont l'une est exterieu

re &c corporele , &: l'autre in

terieure & spirituele ; c'est

mener une vie d'homme &c

d'Ange tout ensemble j c'est

jou ir en même - tems de la

santé & de la grace ; c'est

vivre d'une vertu génerale ,

qui renferme toutes les fon

ctions naturel es & furnatu-

reles; enfin, c'est letat où les

gens-dc bien sont fur la ter-
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5. Am- re : Etat veritablement heu-

j*ois£ reux pQur ie tems . majs dont

on peut déchoir, fi Ton ne

travaille continuelement à se

dégager de tous les atache-

mens de la vie, par la pensee

& par le delîr de la mort,

Gcn. i. - Au contraire , mourir de la

Exod. mort , qU'est-Ce autre chose,

selon le langage de l'Ecri-

ture, si ce n'est de sourrir une

double mort, du corps &de

l'ame ? Je veux dire , d'être

privé de l'usagc ordinaire de

cette vie passagere, & de la

possession de la vie éternele?

.Et c'est ce qui fait le mal

heur des réprouvez , qui

pour avoir trop aimé une vie

criminele , meurent misera-

.blement dans leurs crimes.
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II y a encore parmi les S.Aw-

Chretiens une autre manie- * ;

re de mourir, qui est de ceux

qui meurent â la vie , ou qui

meurent en vivant , c'est-à-

dire , qui font morts & vi-

vans tout ensemble. Et ce

sont ceux qui vivent de la

vie du corps , qui jouissent

même d'une parfaite santé s

qui ont de la beauté , de la

force & de l'adresse, & ce

pendant qui sont morts à la

vie de la grace , & ne font

point animez de l'esprit de

Dieu. C'est de ces hommes-

là qu'il est dit dans l'Ecritu-

re , qu'ils descendent en Enfer psal.

tout vivant. Et c'est aufli 54- *<'

comme il faut entendre les

paroles de l'Apôtre à Timo-
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Sj Am- thée: Jt)ue la veuve qui vit

sroise dans les délices ,efl morte, quoi

Ep.j- qu'elle paroijse vivante*. Et

*tí. im* c eft aum^ î'état déplorable

où font réduits les méchans

dés cette vie, d'où néanmoins

ils peuvent sortir par la pé

nitence. . i . --j-A

. 1. Enfin , le quatriéme gen

re de Chrêtiens , par raport

à la vie &: à la mort , & le

plus heureux de tous , est de

ceux qui vivent parla mort;

comme font tous les Saints

Martyrs, qui ne s'exposent à

mourir que pour vivre : it

corps meurt pour un tems,

& l'ame vit pour une éter

nité. Ah ! mes Freres , gar

dons-nous bien d'être sem-

-felables à ceux qui vivent au
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dehors , étant morts au de- s- Aj*-

dans. Desirons plutôt d'être BR<m?

du nombre de ces bienheu

reux morts qui meurent en

apparence pour vivre en et

KCi C'étoit le sentiment de

Saint Paul en ces paroles ce

lebres : Jesouhaite d'être dt- Philip.

gagé des liens du corss , & d'ê- l' %i'

tre avec Jesus-Christ.

C'étoit aussi la pensée de

David, quand il s'écrie dans

un de ses Pscaumes : Helas ! Psal.

que mon exil est ennuïeux !je

ici comme un étranger;

mon ame est ennutée de demeu

rer tant de tems parmi les en

nemis de la paix. Car voilà

proprement l'état des pré

destinez , qui s'afligent d'ê

tre arrêtez fur la terre parmi

J .'. i-i A .'.
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$. Am- les piéges & les mifercs dont

jfioisî cette vie eil pleine ; ratt 1îefu*

d'aller jouir dans le Ciel de

ces biens infinis en leur gran

deur, aufli-bicn qu'en leur

durée , & qui font l'unique

objet de leur efperince ôcde

leurs defirs. - *V

: y v . - t .: ? a C 'sW *
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-'"'Article XII.

Les Homelies de Saint Jean

Chryfoflome font pleines

i ^d'excellentes instructionsfur

la mort. On -a. choist celles

qui ontfaru les flus propres

À cet Ouvrage.

't. Instruction de Saint

Chryfostome ,ouil montre ce

que c'est qu'un Chrétien, & '

que son caractere principal

est de destrer & d'aimer U

mort.

UN Chrêtien sc coníì-

dere toujours fur la t*'Jm

terre comme unhomme qui hW.

passe son chemin ; &c la rc-

E
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á^uNT flexion continuele qu'il fait

SOST. iur cette quahte d etranger,

inïstd.: Scàe voiageur,.est le, fonde-

sdTheo. mcnt de toutes ses vertus.

dorum Car celui qui aura vécu fur

t fa *a terre comme ur* étran

ger , fera Citoien du Roiau-

me de Jesus-Christ.

Quel est le soin d'un voia-

geur ï C'est de ne se charger

de rien que de ce qui est ne

cessaire pour son voiage , de

prendre le chemin le plus

court &le plus seûr, de fai

re le plus de diligence qu'il

pëut , & de n'atacher son

cœur à rien de ce qu'il trou

ve dans fa route ; parce qu'il

reserve toutes ses affections

pour fa cheré patrie. A me-

fore qu'il s'en aproche y 'it



sent augmenter l'impatience Sain*

d'y arriver ; &c dés qu'il YstJ ~

perçoit, il est tellement trans

porté de joie , qu'il oublie

les fatigues qu'il a soufertes,

& les dangers qu'il a cou

rus » ou s'il en conserve la

memoire , c'est comme un

vaillant Athlete qui se sou

vient de ses travaux & de ses , r

blestures , aprés avoir rem

porté la victoires. .

En effet , qu'est-ce qu'un

Chrêtien peut aimer ou

craindre fur la terre , qui ne

foit indigne de son affection

& de sa crainte ? Toutes les

faveurs de la fortune peu-

vent-elles lui donner un ti

tre plus glorieux que ceFuï'

de fils du Tres-haut ; 6c des

E ij
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SArNT frere de Jésus-ChristÎ

so«r.Y' Car c'en; Jesus-Chris,t:

lui-même qui honore de cecT

te qualité tous ceux qui ont

receû fa parole. Et lors que

les Phariliens difent que c'efl:

cqmmetre un blafphême

contre Dieu, que de faire cet

honeur aux hommes , J e s u s

lom. répond: N'efi-il fus écrit dans

IO- Y. votre Loi : Je l'ai dit , Vous

'+ efies des Dieux ? L'Ecriture

peut-elle manquer ? Ainfi,

Chrêtiens , travaillez tant

que vous voudrez à vous

.agrandir dans le monde. Tâ

chez de devenir Riches , Sa-

vans , Conquerans , Princes,

Rois , fi vous voulez. Faites

.j. .. . même, s'il eft pofllble, que

vôtre Rpiaume s'étende pat
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toute la terre :qu'elt-ce qu'il Saint

aura de comparable au

Roiaume que Dieu vous ;k

rVromis? '' ' ! ' .'

Vous n'avez donc rien à

efperer dans le monde

VOiOns maintenant ce que

vous y pouvez craindre : La

faim ou la foif, dites-vous'?

Mais Dieu n'a-t-il pas dit :

bienheureux font ceux qui ont Matl».

faim é' qui ontfoif, car ils fi- 5- v- 6-

ront rafafez, ? Eft-ce la pau

vreté ? Il a dit encore : Heu- v. 3.

reux font les pauvres , parce

que le Roiaume des Cieux leur

apartient. Craindrez-vous les

injures , la perfecution, les

afliftions , les maladies ? Au

contraire , il eit écrit : Re- v. n.&

jouïfféz,-vQtis, abandonez-voH* 1 1 '

E iij
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Sainí * U joie , vous qui soufrez,

Chry- courageusement toutes ces cho-

fis four U gloire de vôtre

Mattre, parce que vous eh re-

cevre^ une ample récompensé

dans le Ciel.

Vous n'avez donc autre

chose à craindre , Chrêtien*,

que l'éloignement de cette

récompense. Et qui peutl'a-

vancer, si ce n'est la mort?

: Ce n'est donc pas un mal ,

comme les hommes du com

mun le croient ; au contrai

re , c'est un bien pour ceux

qui ont la foi , non pas un

bien ordinaire, mais le plus

grand de tous les biens pas

sagers. Car si nôtre souve

rain bien est de posseder le

Roiaume celeste , notre plus
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grand bien eil ce qui en Sain*

avance la pofleflion. C"RÏ.'

Ni 1 sosr.

e vous etonez donc pas .

aprés cela, Hommes fen- -

fuels , fi un Chrétien perfua-

dé de ces ventez, court à la

mort avec plus d'ardeur, que

vous ne courez aprés les

plaifirs. Ne foiez plus furpris

qu'il dédaigne vos promef-

Tes , qu'il méprife vos mena

ces , qu'il foule aux pieds

vos Idoles ,& qu'il triomphe

de vôtre tyrannie. Sachez

qu'elle s'épuifera plutôt à

inventer des fuplices, que la

confiance des Chrêtiens ne

s'ébranlera de vôtre cruau

té : parce que la mort eft un

bien defirable pour ceux qui

cfperent une autre vie , &c

E iiij
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Saint que notre Roiaume n'ctt pas de

8ost. ce monde. CarJt notre Rotatt-

jo'an. tne efioit de ce monde , nous

t. combattions pour le défendre

i6' ^ contre nos ennemis.

Ne croiez pas toutefois,

que le Chrêtien demeure fur

la terre , ftupide &: infenii-

ble, comme un tronc d'ar

bre fterile , qui n'atend que

le . coup mortel qui le doit

féparer de fes racines. A la

verité , le Chrêtien fouhaite

la mort , parce qu'elle finit

les peines. Mais il ne laiffe

pas de faire un faint ufage

de la vie. Il en emploie tous

les momens à de bonnes

œuvres ; mais tout ce qu'il

fait dans cette vie , n'eft que

pour fe procurer une heu
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ieufè fin. Car ces faints de- Saint

firs de la mort ne Tempe- ,

chent pas de cherir fes pro- -

ches , de fervir fes amis ,

d'aimer fon prochain , &: mê

me de s'aquiter de tous ces

devoirs plus fidelement que

'ceux qui n'ont que des vcûës

profanes dans leurs ami-

ticz. Mais Dieu luiordonne-

t-il de les quiter, pour venir

à lui ? Il cfî toujours preft à

partir : &: quoi-que, félon les

îentimcns de la nature , fon

cceur s 'afligé autant de la

féparation de fes amis , que

fon corps peut foufrir de la

féparation de fon ame;il ne --'

laifle pas de fouhait^r d'en

être léparé pour quelque

tems , afin de les polTeder

 

E v
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Sai»t toujours avec Dieu , ,S& A

'f**v" préfere cette jouiflance éter-

nele à une pofleflion de peu

de durée , dont on ne peut

tirer qu'une confolation foi-

ble& incertaine. C'eft pour

quoi il dit à toute heure avec

phiU.c. l'Apôtre : J e s u s-C hrist

i.y.zi.jJî ma vie, tf. [a morf ejl un

Rom. gain pour moi.Malheureuxque

7.v.i4. jefuis ! gui me délivrera des

liens de ce corps mortel , afin

queje ne fois plus atacbé qu'à

Jésus-Christ?

H.mj» Ceft cf effet le ProPre

Math, d'un Chrêtien , & d'un en-

' tant de Dieu , de ne fe point

15. ad atacher aux choies preientes

t"P' &; per^Tables, afin d'aller plu

tôt vers Ton Pere , qui lui

tend les bras . Cette afte&ioa
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„ire,& cette fainte impa- Smmt

ticnce, vienent de la pure- Ghrt'

/ Z 1 r - SOST.

te d une bonne conlcience.-

Celui qui eft embrasé de

l'amour des biens éternels,

ne s'éleve point dans la pro-

fperité , & ne s'abat point

aufli dans l'adverfité. IL eft

comme au deiïus de la terre,

il habite déja dans le ciel , il

conferve un efprit toujours

égal , dans l'inégalité des

évenemens de la vie : enfin,

il eft femblable à celui -dont ': Tî

il eft dit dans l'Ecriture :

Vous ne vous arrêtez, ni aux i-Reg-

benedictions , ni aux maledi- +-,^

liions du monde ; mais vota .s

êtes comme un Ange du Sejj-

gneur. n

E yj
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.Saint fl0M^HMttH^»^Mtt&'

«MV- . , A JJ.,,Jr ni.

sost. Article XIII.

 zr Infiruclion de Saint Chry-

fofiome : cj)ue nous ferions

miferables , fi notre vie ne

âevoitjamaisfinirj & quefi

nom avions une créance fi

dèle cf veritable de la,Re-

furretlion , non feulement

nous ne craindrions pas la

mort, mais nous laJoutaife

rions ardemment. ,. ,.

m **}. T O r s - que Dieu . nous

„fjn- JUdonne la vie , c'eft par

xxxîj. une a£tk>n de fa toutepuif-

in t. s. iance ; mais, lors qu'il nous

blmti. donne la mort, c'cft par un

effet .falutaire de fa bonté.

" Que feroit la vie fans lamortî

Une longue, fuite de mifc
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res ,un baniíTement éternel, Saint

un fuplice infini , & presque f0""?

aussi cruel que celui de l'En- homil.

fer. Car quel tourment plus

-douloureux pourroit-on fai- verb»

íe foufrir à ceux qui aiment, Paul/'

\- J i r' r de dor"

. que de les leparer pour tou- mien-

jours de l'objct aimé ? Si tibus

cette maxime est veritable "°s°

dans l'amour senfuel, ne Test- sm».

elle pas infiniment plus dans **'*'

l'amour divin ? Un cœur bien

épris de cét amour, à qui

.l'on diroití Vous demeurerez .

toujours fur la terre, & vous

ne verrez jamais Dieu, n'au-

roit-il pas sujet de s'estimer

presque aussi malheureux

que les damnez ? II est donc

vrai dedire,quesila mort est

lc châtiment du peché d'A* „
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t dam , c'est auílì la plus gran

de grace que Dieu pouvoic

acorder aux enfans d'Adam

aprés sa desobéissance.' . i i

Avant la venue' de Jesus-

Christ, la mort étoit

afreusc , parce que les hom

mes étoient ses esclaves , &

qu'ils ne pouvoient obtenir

de Dieu que des récompen

ses temporeles de leurs bon

nes actions. Mais depuis qu'il

nous a rachetez par son pré

cieux Sang, depuis qu'il a

aimé la mort , qu'il a fait

aliancc avec elle, non seule

ment ce n'est plus un mal ,

c'est le plus grand de tous

les biens, c'est la source de

tous les bonheurs imagina-
"D r

Wes. Ainsi , la crainte de
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mourir doic être considerée Sain*

comme une foiblesse de la f"™/.

nature , & non pas comme

un effet de la raison. II est

vrai que toutes les créatures

ont un desir extrême de con- -

server leur être ; mais ce de-

sir n'est pardonable que dans

les hommes qui ne conois-

sent point d'autre vie que

celle-ci. Le veritable Chrê- .- .

tien qui espere aprés sa mort

un être plus noble & plus

heureux que ce premier être

qu'il a receû cn venant au

monde , non seulement ne

desire point de le conserver,

mais il brûle d'impatience

de lc perdre, pour aqucrirla

possession d'une souveraine

solicite.
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Saint II n y a point de verité

fosrY ^luc sus- Christ ait

ibid'& prêchée & assurée plus au-

triiu»1 tcnti(luement oiue ^c myste-

Domini re de la Resfurrection : il n'y

nsurr. en a point aussi que les en

nemis du Christianisme aient

plus combatuë. Tout le

monde convient que Jesus-

£P- *. C H ri st est mort : Les juifs
adCor. A ,/ r J J

ií. ij. ont regardeJ* crotx comme un

scandale , & les Gentils comme

mefolie. Mais pour la Re-

surrection , ris la nient tous

absolument : il n'y a que les

Chrétiens qui la croient , &

Dieu leur en donne toutes

sortes de preuves. II permet

que l'on mete des soldats

alentour de son sepulere ; iî

sort du tombeau cn leur
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presence j la pierre est ren- Sain*

,versée ; la terre tremble-, ^HS*Y"

les Gardes font épouvan

tez ; les femmes ne le trou

vent plus où on l'avoit mis ,

& les Anges les aflûrent qu'il

est resluícité : II aparoît à ses

Disciples en particulier, eti

public , en divers lieux , en

plusieurs rencontres : II de

meure avec eux quarante

jours ; il y boit, il y mange;

& quand un d'entr'eux pro

teste de n'en rien croire, s'il

iìc le voit de ses yeux^ & s'il

tic le touche de fes mains ;

alors le Sauveur se presente

à lui; il lui montre la blessu

re de son coíté ,il veut qu'il

y mete le doigt , il le force

enfin par cette derniére preu-
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Saint ve à sucrier : Je n'en doute

Chry- vgm *tes mm seigneur

joan. &mon Dteu. Vous l avez, cru,

c 10. répondit Jesus , ptrce que

^.l8.& vom l'avez, veû. Bienheureux

ceux qui le croiront fans Ía-

njoir veû ! Peut - on deíìrer

des témoignages plus évi-

dens & plus autentiques de

sa Resfurrection? Si nous fom-

«nes Chrêtiens , il faut la

croire : Si nous voulons être

Jieurcux, il la faut croire fans

la voir que par les yeux de

la foi. Quel bonheur devons-

nous atendre de la Refurro

ction, & des promesses de

Jesus-Chri st? N'est-ce

pas de ressusciter comme

lui , afin de regner avec lui ï

Mais pour avoir part à fk
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Resfurrection &: à sonRoiau- Saint

me, il faut necessairement Ch*x_

mourir. La mort est donc

un avantage &: un bonheur

inestimable : ainsi, non seu

lement nous nc devons pas

la craindre, mais nous de

vons la souhaiter de tout

jiôtre cœur.

Quel avantage trouve-

xons-nous à vivre plus long*

teins ? La vieillesse & les in-

£rmitez qui l'acompagnent,

ne nous rendent- elles pas

jnsuportables aux autres 6c

à nous-mêmes? Considerez

un Vieillard acablé par les

années ; l'esprit abatu , le

corps extenué , le visage cou

pé de rides, les yeux à demi-

fennez, la voix tremblante*
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saint la teste panchée vers la ter-

<^hry- re ^ comme cherchant un íte^

. '* pulere, pour s'y jetter: N'erï-1 .

ce pas une espece de mòrlt

stre dans la nature ? Mais Cè

qu'il y a deplus monstrueux

en lui , c'est le desir de vivVé

malgré tant d'incomoditez^

& de traîner son ame captif

ve, & chargée de chaînes fis

pesantes. Étrange aveugle-

. . ment de Fhomme ! Cette

paífion est plus violente dans

la caducite même , que dans

la plus tendre jeuneste. Quel

que atachement qu'un hom

me avancé dans 1 age àit

pour ses dignitez & pour ses

tresors , il s'en dépouïlleroit

volontiers, pour prolonger fa

vie de quelques années ; &
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ces années , il les emploiroit Sawt

encore à aquerir d'autres ho- Chrt-

neurs, Si d'autres richesses, so$r'

dont il se faudroit dépouil

ler. Homme insensé ! Imbe-

çille ver de terre I Rebut de

T Univers ! apren que dans un

si déplorable état tu n'as plus

rien à desirer que la mort ,

ni rien à esperer que la re

surrection !

. Un Sculpteur a fait une Ser. t,.'

belle Statue' , il la trouve en- £ ^

laite mangée de la rouille, d0r-

&£ mutilée par Tin jure du mien«-

t > 1 r r\ bus no-

tems. L amour de ion Ou- iOVos.

vxage lui donne de la com

passion, il le brise en piéces,

il jette le metal au feu , &C

cn fait une figure plus belle

qu auparavant. C'est ce que

81
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&4hht Dieu a fait, aiant veû quë

io£ï" l'homme qui eft fon image

&: Ton chef-d'œuvre , étoit

défiguré par le peché. De

quel drbit , Creature ingra

te & infolente, Ouvrage in

fortuné de la main du Tout-

puirTant,Vafe pêtri d'argile,

de quel droit ofes-tu mur

murer contre le Dieu qui t'a

creé , puifqu'au lieu de cet

te forme grofliére , & fujete

à fe corrompre, il t'en veut

donner une autre parfaite Se

incorruptible > Le Seigneur,

jerem. dit le Prophete, m'a comman

dé de defeendre dans la maifon

du Potier. Je l'ai trouvé qui

tournoit un vaje/ur une roue :

mais l'ouvrage s'efi gâté, dés

qu'il a été hors des mains de

 

lS.«.

-A



. ì>È la Mort. ii<f

tOuvrier; il l'a brisé, & en a saikì

fa.it un autre tel qu'il lui a plu. Cm**-

Alors le Seigneur nia dith Jffiì sos*'

ce que je n'aurai pas le même

pouvoir que cét Artisan ? Et le

peuple d'Israël n'eft-il pas en

tre mes mains , comme de l'ar

gile entre les mains du Potier?

O homme, qui êtes-vous, zjov.- Rom.

te l'Apôtre Saint Paul , qui

osez, disputer contre Dieu ?L'ou

vrage peut-il dire à l'Ouvrier

qui l'a formé; Pourquoi m'a-

ve^-vous fait ainsi? Remer

cions-le donc de la vie qu'il

nous a donnée , toute perissa

ble quelle est, puisque c'est

la premiére grace que nous

avons rcceûë de sa bonté.

Mais regardons -la comme

périssable, Sc demandons-lui

 



*3.o Les Saints D ésirs

Saint une fainte mort , comme

Chry- {'heureux panade à cettevie

îmrnprtele qu il nous a pro-

mife.; . - ' " V VA .

Article XIV. ^\

3. Injlrufîion de Saint Chrj-

foflome. : jQue la mort ef?

: jte qui humilie davantage

l'homme ; & que l'humilité

étant lefondement de toutes

les vertus , il s'enfuit que

pour être vertueux , il faut

méditerfans cejfefurla mort,

en par1er à toute heure,, fe

familiarifer avec elle , vifi-

ter les Jêpulcres , & aJ0er

même les perfbnnesmouran-

, tes , parce que rien n'édifie

& ne confele tant , que 4e

K'tir



ï. r, Dï la Mort. ui

wwtir mourir les Saints ; & Saijw

que rien ne détourne plus de f"**/

^impiété, que de voir mou

rir tes impies.

ÒO\t que l'homme tra- in t. y.

jjvaille pour aquerir de la

gloire, ou pour s'élever dans ixvif.

les charges, ou pour amaster î'™'*f

des richesses, rien ne l'hu- i<gen*t.

milie tant , & ne lui faic

mieux sentir la vanité de

toutes ces choses , que la

mort. Un Conquerant qui

desole des Provinces entié

res, & qui ne respire que le

song & le carnage , a beau

s'aveugler d'une fole pai

llon de rendre fa réputation

immortele : si la mort qu'il

porte en tous lieux, l'a épar-
; ■ * ' f
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Saint gné quelque tems , il n'efr

chry- €q. moins certain de

sjst, r

mourir , & de voir tranches

le cours de ses victoires paf

le même fort qui a fait pfrr

,tir un million d'hommes de

vant ses yeux. Que serveac^

ce Magistrat , à ce Ministre,*

^e Favori , la foute d'adora

teurs qui los fuit, les honeurs

qu'on leurirend, 6c les louan

ges qu'on leur donne? C'est

envahi que la'flaterie s'effor

ce de rélever leur naissance,

T*n leur donnant des ancC-

'stres qu'ils 'n'ont jamais eus 5

c'est inutilement qu'elle tra»

vaille à justifier leur condui

te, que le Public condamne ;

& qu'elle leur prédit une

longue prospérité , que tant
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«l'accidens peuvent renver- Sain*

<fer. La jnôrt, fidele confeil- ^s**-

1ere de ces gens à qui per-

fonne n'ofe dire la verité, fe

prefente à eux , à toute heu

re , en public , en fecret , au

plus fort de leurs ocupa-

tions, au milieu même de

leurs plaifirs , mais dans un

.^pareil bien plus terrible

^qu'elle ne fe montre aux

perfanes ordinaires, ôc leur

fait cette leçon effraiante £

Smvien-,toi, homme , que tu es

de terre., S- que tti tetourneras

en terre. J'y S mis tous tespre-

decejjeurs ; Sache que fins (e

commandement .que Dieu m'A

fait de telaijfer encore aumo?*-

de, poury exercer lesjMftes,&

poury châtier les pecheurs , ,il
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Saint y A long-tems que l'horreur d*

sosr. " tes crimes m'auroit obligé de

t'en ôter. Les riches &n leí

avares ne sont pas plus

exemts de ces menaces, que

les ambitieux ; & quoi-qu'ils

soient perpetuelement ôteui

pez du foin de garder leurs

'tresors , ils ne laissent pas

d'entendre la voix de 'k

mort, qui leur dit en secrets

iucir. Demainje te redemanderai ton

^*10- ame. Tout ce que tu amasses

depuis tant d'années ,fera dis

sipé en fìx mois par tes heri

tiers s les procès en consume

ront une partie ,. la débauche

absorbera l'autre;&parmi tous

ceux qui auront recueilli tasuc

cession , il ne s'en trouvera au

cun* qui se souvientseulement

0
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4< faire prier Dieu pour, toi. "s

' C'est ainsi que les méchans

mêmes reçoivent des^nstru-

Ctions de la mort, & qu'ils

aprennent d'elle à s'humilier

dans la jouissance de leurs

faux biens, ausquels ils s'ata-

cheroient encore plus qu'ils

ne font , s'ils n'en étoient

détournez par ces salutaires

avertissemens.

. Mais cette leçon n'a jamais

plus de force ,.que dans la

bouche des persones mou

rantes. Certainement, rien

n'édifie davantage un Chré

tien , Sc ne lui donne plus de

consolation , que de voir un

homme de bien pousser les

derniers soupirs , en faisant

des actes de piété , d'amour

F iij
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Saiht & de confiance envers E>ieu.

Chrt- La ttfanquilité qui paroît

sotT- fa. virage , eft urî effet

du repos de fa confeience.

Les charitez qu'il A exer

cées , les; fervices qu'ils, ren

dus aux pauvres , le pardon

qu'il a acordé à fes enne

mis, fes veilles, fes jeunes,

fes mortifications , toutes fes

bonnes - ceuures enfin , font

comme autant d'Anges tu-

telaires qui environent fon

ame, pour la défendre con

tre les ataques du Démon.

En cet état il explique fés"

dernieres volontcz fans au

cun trouble d'efpdtvil coft^

foie , & inftruit- même^ëttx

qui l'affiftent i il leur- de-»-

mande qu'ils joignent- leur*

f
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priéres aux sienes ; & aprés S*IKT

avoir embralle tendrement SOSs.

lacroix de ion Redempteur,

il rend l'esprit furcécinstru-

ment adorable de sa Passion;

sa vie sxtcint comme une

lumiére qui n'a plus d'ali

ment ; sa belle ame s'envole

dans le Ciel , & ses yeux se : - .

ferment de ce paisible so-

nieil des Justes , qui ne sépa

re lame d'avec le corps, que.

pour les réunir un jour dans

l'éternité. Qui est le Chré

tien un peu persuadé de sa

Religion, qui ne souhaite de

mourir de la sorte , & qui

n'avoue que cette mort est

mille fois plus desirable que

la vie?

La mort des Impies est

F iiij
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Saint une leçon bien diferentc,

fost! mtis qui n'instruit pas moins

ceux qui en savent profiter.

On y remarque des signés

visibles de la colere de Dieu,

& un effet terrible de ces

celebres paroles de l'Ecritu-

rc Sainte : , Fous qui n'avez,

Prov.i. eû d'autresDieux que vos paf

Jìons , & qui méprisiez, mes

conseils &mes châtimens , Im

pies , je vous rendrai bien-tôt

avec usure les railleriespiquan*

tes que vous avez,faites contre

moi. Jguand vous ferez, entre

les bras de la mort , je vous

abandonerai au desespoir & a

lafureur. Je ne vous regarde

rai plus qu'avec dédain , &je

prendrai plaìfir d'insulter avec

un m moqueur k vôtre misere.
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En effet, ces Athées quibra- Saiux

voicnc la more pendant qu'ils ^0"**'

la croioient éloignée , font

mille fois plus toibles que

les autres, quand elle s'apro-

che d'eux. Les remors de

leurs crimes comencent à

leur déchirer le cœur ; mais

leurs oreilles font fermées

aux plus saintes instructions.

Ils n'écoutent que ce que

l'on dit de leur maladie ; ils

se plaignent de l'impuistan-

ce des remedes, & querclent

tous ceux qui les aprochentj

leurs yeux font égarez , &

étincelans de rage; & leur (

bouche vomit encore des

blasphémes. En cét eífroia-

ble état tout le monde les

abaadone , leur maison est

F v
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Saint au pillage de leurs heritiers

Chry- ou je leurs domestiques ; on

ne songe qu'à s'assurer de

leur bien, & à sauver leurs

charges &: leurs dignitez,

pendant que l'on laisse leur

ame en proie à la cruauté

des Démons ; & bien sou

vent de toutes les richesses

qu'ils ont possedées fur là

terre, il ne leur reste pas de-

quoi les ensevelir aprés leur

mort.

*

Article XV.

4. Instruction de Saint Jean

Chrysofiome : Jgue nous de

vons avoir autant dejoie de

fittir du monde, que les cri-
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mine/s en ont de fortir de Saint

.Ityr pri/in, quand on leur ^HRY'

5 b apwte la grace du Prince*

IL faut Ce mette en. état nom.

d'ouvrir la porte à Jésus- li- '*

Christ au premier coup ^khi.

qu'il viendra fraper. Car, ou

tre que notre réfiftance fe-

toit inutile contre celui qui

a brifé les portes de l'Enfer,

la longueur que nous apor-

terions à obeir , nous feroit

perdre l'avantage que nous

pouvons tirer de nôtre mort;

Mais afin d'éviter ce mal

heur, nous n'avons qu'à nous

reprefenter fouvent , que

nous fommes en cë monde

comme des prifoniers , qui

atendent à toute heure la

F vj
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Cak* ?tace ^u Prince, pour sortir

sóst. de leur prison. Car nous n'a'

«d ro- vous pas receâ Vesprit de ftr-

manos ^itude , mais nous avons receâ

l'ejprit d'adoption des enfans

de Dieu,par lequel nous crions,

MonPere, mon Pere. Disons-

aA lui donc avec Job , non pas

c l™' avec un esprit de crainte , mais

de confiance & de courage, d'a-

Job c. mour & desagesse ; Seigneur,

7- »*. rìy-a-t-ilyas assez, detemsqut

mvn ame languit dans les liens

qui la tienent atacbée ? Eft-ce

un monstre indomptable ? Est

elle auffi furieuse qut la mer,

pour la renfermer dans unefi

étroite prison ? Au contraire,

c'est vôtre image ; vous í'a-t

vez créée libre ; vous l'avez

cachetée 4e l'esclavage da
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teeché; vous l'avez adoptée; Sain?

vous lui avez promis votre SOST,

Roiaume ; que tardez - volts

donc à le lui donner? N'êtes-

vous point las de nous en

tendre foâpirer & gemir en aJ Ro*

nous-mêmes , en atendant l'ef- ™™°s

fit de l'adoption divine, qui

Jira la rédemption & la deli

vrance de nos corps ?

En effet, nous qui Tommes

freres de J e s u s-C hrist,

& deftinez à regner avec

lui, ferions-nous aflez lâches

pour préferer nos chaînes à

la couronc qu'il nous prépa

re ? Cependant je crains bien

qu'il n'y en ait beaucoup de

ces Chrêtiens lâches & ata-

chez à la vie, qui n'ont que

des inclinations bafles & fer
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Saint viles. L'Ecriture Sainte

Chry- rC, qu'il y en a qui fortironc

Ecde- du cachot pour monter fur

íîastis le trône d'autres qui paf.

s'2p' c seront de leur prison dan»

*8. une autre encore plus obd

cure. Ce font des enfansdes

tenebres , ce font des aveu

gles, & des insensez , indi

gnes de jouir jamais de la

lumiérè. N'est-ce point eux

que menace le Prophete

Isaïe, lors-qu'il prononceces

Isa. 14. paroles terribles: Le sépulcre

*?. ne sera fas four vous un lie»

de repos , ni un azÀle inviola

ble. On vous en tirera quelque

jour, de-même que l'on arrache

de la terre un tronc d'arbre

inutile dr maudit. Vousferen

is avec ceux que le
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glaive du Seigneur a extcrmi- Sain*

nez, , & que l'on jettera, dans ^HRÏ-

le plus profond de l'abîme,

comme des cadavres pourìs. - ;

Levez-vous donc, Chrêtien,

pour sortir de vôtre captivi

té, de-même qu'un criminel

aílùré de sa grace , acourt

au premier bruit qu'il en-

" tend,pour en aprendrela nou

velle. Cette impatience que

vous témoignerez à Dieu,

contribuera beaucoup à ob

tenir le pardon de vos pe

chez , & vous tiendra tou

jours disposé pour lui en al

ler rendre compte, afin que

la mort , qui vient comme un aà

larron , ne votts surprene ia- Jí1eí-

mats.
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**™, Article XV.feijrï

y. Instruction de S'aint Chryfì-

fiome : ^uefi nous vivions

en veritables Chrétiens t

fans nous atacher aux fiai-

Jirs de la terre , ft nous em-

' ' bradions la croix deìzsu^

"'"Christ, en renonçant *

toutes les molejses du siécle",

c nous n'aurions pas de peine

à concevoir, que la mort efi

le flus defirable de tous les

- liens.

 

Vfmih "X 7O u s ne vivons pas,

"IwiL -tN mes tres-chers Freres j

nous ne vivons pas avec une

austerité digne du nom de

Cnxêtien. Nous aimons aveç

v-
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excés cette vie mole & dé- Saint

licieufe ; & c'eft par une ^*T-

fi mauvaife difpofition que

nôtre cœur devient de plus

en plus infenfible aux faints

defirs de la mort. Mais fi

nous pallions nos jours dans

le jeûne , dans les veilles , &:

dans Tabltinence volontaire

de mille chofes inutiles &

dangereufes ; fi nous avions

foin de réprimer l'impctuo-

fité de nos partions , de nous

exercer dans les voies labo-

rieufes de la vertu, de traiter Epift.

rudement nôtre corps , & de Je
,,. r i Cor. c.

reduire en jervitude, comme ?.

parle l'Apôtre Saint Paul:

nous ne ferions pas octfpez

de toutes les vaines inquiétu

des que nous donne l'amour
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Saint propre , & nous n'obeirions

«os^y P^us *.^es mouvemens dére

glez. Enfin , fi nous mar

chions par le chemin étroit

& penible que nous montre

l'Evangile, nous aurions tant

d'impatience d'arriver au

bout de la courfc , que ja

mais nous ne nous arrête

rions aux vains amufemens

du ficele' ; & rien ne nous

toucheroit plus fortement

que le defir d'achever un fi

Epift- dangereux voiage. LesAthle-

t ad & / & / r
Cor.c. fes ga™tnt en toutes cbojes

9. unefi exacte tempérance , &

néanmoins ce n'efi quepeurg*-*

gner une courone corruptible*

m lieu que nous travaillons

pour en meriter une incorrupti

ble. Courons doncde telleforte,
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que nous remportions le prix. SAtvr

Deçareons - nous des liens du Chry'

peche, qui nousJerrentJt etroi

tement, & courons parla pa

tience , pour me servir des Hcbr

termes du même Apôtre, n.

dans cette carrière qui nous est

ouverte. Jetons les yeux fur Ep. a<j

Jesus , auteur & consomma- Hebr.

teur de nótrefoi, qui au lieu de » ^

la vie tranquile ejr heureuse , 6.

dont il pouvoit jouir dans le F-PÍ1CÍ*

monde, s'y efi chargé de honte Col. j.

& d'ignominie , & afoufert le

supltce de la Croix , ne s 'arrê

tantfur la terre , que pour nous . ç

montrer le chemin qui conduit

dans le ciel.

En voulez-vous voir en

core des exemples vivans,

& reconokrc de vos propres
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Saikï yeux ia verité de mes paro-

fíHl*' les ? Allez fur le sommet des.
5©SX« ; 11/-

montagnes du désert , &£

considerez -y ces Solitaires

qui passent les jours & les

nuits dans des mortificai

tions continueles , & qui ne

s'enferment volontairement

dans des grotes si afreuíes ,

que pour rompre tout corn*-

merce avec le reste des crea

tures. Vous n'en trouverez

pas un seul qui ne soupire

sans cesse d'impatience de

&tmil. mourir , parce qu'ils savent

z«ww#. fin de leurs miseres. Com

me ils n'ont rien à craindre

fur la terre , & qu'ils n'y pos

sedent que leur ame & leur

corps, ils regardent la mort
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comme un avantage qui les Saint

met en possession de J e s u s- f^'.

. Christ. Lors-qu'ils apre-

nent que quelqu'un d'entre

eux vient de mourir , c'est

une joie univerfele dans tous

ces Monasteres, persone n'ose

dire , ZJn tel eft mort : mais .

ils disent tous , ZJn tel 'vient

d'achever sa course. A cette

heureuse nouvele ils chan

tent des cantiques de joie àK

la louange de Dieu , en lui

demandant la grace d'une

promte Sc sainte mort. En . n,

ester, comme les Gladiateurs

ont une extrême impatience .

de sortir du Théatre, où ils

font continuelement expo

sez à de nouveles blessures ;

ainsi , ceux qui menent une
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Saint vie aufterc , & qui ne laif-

^"x V ^ent Pas ^e ^e voir perpetuc-

lement expofez aux tenta

tions du peché , brûlent du

defir .de metre iin à leurs

combats, & detre delivrez

des travaux de cette mifera-

ble vie , pour jouir d'un re

pos .qui. ne fera jamais inter*

rompu. .' ' v> ' i v.cv.-.'.v

*oo##o o# -fc *o

Article XVII.

Inftruttion de Saint Jean

Chtyfoftome : gue la mort

de Je sus-C h ri st nous

'- . doit avoir gueris delà crain-

. t te de mourir : ^ que tes ce

remonies de l'Eglife dans les

funerailles Jes fideles,mus
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devraient donner de la con- Saint

/dation& de lajoye,&por" H Rt-

eux&four nous-mêmes.

W SOST.-

.:ÇAint Paul fax., qu'avant nom 4.

'de. J é s u sw jjgjf

Christ , la mm regnoit c. 2.

dans tout l'Univers -, ,& qut ^'ma£Î

Jon empire s'étendait fur tou- I4.

-tes les nations de la terre :

Alors l'homme ne comen-

-çoitde vivre que pour mou-

tir , fans paffer à une meil

leure vie. Mais le Sauveur

du monde a triomphé de la

mort en mourant ; il a dé

truit fà tyranie jufques dans

les portes de ^Enfer; &: ce

lieu âfrcux où elle s'êtoit re

fugiée, a teconuda puiflance

-de nôtre Liber-ateur.^De for-
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Saint te qu'aprés fa PaiTion3&3f&

»qs"", Refurredion , foa,&3,£glft

pas être fon difciple fan&ai-r

mer la mort , comme 41 1$

aimée. Ainfi , mes Fr<ere^

fortifiez par foa, exempte^

nous n'ayons plus fujet

nous troubler , quand nous

penfons à cette dernière,

heure » & nous aurions tqa&

de faire aujourd'hui les

plaintes que nos peres :fair,

foient avant la venue de no-,

tre Redempteur. . []

J°b » Que voit-on fur la terre^

. 4 ». difoit Job, de plus malhjçu^

» veux que l'homme ? Il najft

» dune femme parrni les dquf

5.. leurs j. il vit peu, &: foufre

« beaucoup ; fes plus be^ux

» jours paiffent comme:

ombre,



ombre , & jamais il ne de- Smnt

meure en un même etat. Ne so^.,\

vaudroit-il pas mieux pour «

lui, qu'il n'euft point êté ? «

Du moins il refte quelque «

efperance au bois, quand on. «

fa coupé; fa tigerepoufle de «

nouveau , &: fes branches de- «

Viennent plus toufuës & plus «

vertes qu'auparavant. Mais «

pour l'homme, quand la tra- «

me de fa vie a été une fois «

coupée, c'eft pour toujours. «

Il fort nud dufeindc fame- «

re, & il rentre nud dans le '<

fein de la terre. Qu'eft-ce «

qui refte de l'homme quand «

il a fervi de pâture aux vers ? «

Falloit-il ne lui montrer la «

lumiére , qu'à cette dure «

condition , de le plonger un «
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ChryT " ^noment aPr^s , dans les

ío$T' " tenebres du tombeaujL^

Voilà quel étoit le jan^

gage des hommes avant,

venue' du Messie. Mais ennjtfo

Jesus-Christ nous a vi

sitez dans ces tenebrqs,.f.,rU

nous a retirez de cette ornr

bre de la mort , dont nous,

étions envelopez ; il a fait

naître nôtre vie de notr/f;

. c mort ; il nous en a fait un

passage pour l'éternité , en

passant le premier par une

mort ignominieuse en apa^

rence , mais glorieuse en Çfo

O Cée set. A insi, */ a combatu la motj^

, avec ses propres armes , il 4.

Hcbr. arrachéson aiguillon , il l'a dé-,

c. 11. truite par elle-même: il a dom?\

c0r.15. té le Prince de la mon , &
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enfin il Va précipité daiss un chry*

abtme éternel; &par cette vi- sost.

ttoìrc il a ejjitié les larmes ,& isii.ij

brvè l'oprobre de son peuplefur

toute la terre.

Ne perdons point , mes

Freres,l'avantage qu'il nous

a donné fur elle ; n'aions

point d'horreur d'une chose

que Dieu nous a rendu si

utile & íì glorieuse. Noùs qui adR0-

pojsedons les prémices de l'Ef manos

prit avec ejperance d'être deli

vrez, de cét ajptjetisement à la.

corruption , pourparticiper à U

gloire dr à la liberté des enfans

de Dieu. Demeurons fermes

dans la Foi ; bravons gene

reusement la mort ; fi nous

la regardons avec les yeux de

la Foi , nous n'y trouverons

Gij
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Siit^r rjen de terrible; au contrai-

soit?* *e, elle nous paroitra donse^

& agréable ; & a ta fin nou$

nous aprivoiferons avecellci

Mais il la faut envifag$r£§

tous momcns , & nous la? ren

dre familiére , fi nous vou

lons la trouver belle. HTaot

l'aimer & la defirer, à l'exem»

pie de nôtre cher Maître,

qui l'a aimée pour nouspiQ

Quand je vois d'un côté à

quel degré d'honeur Jésus-

Christ nous a élevez, &

que d'ailleurs je confidere

dans quelle bàflefle nous

nous jetons nous-mêmes, je

fuis tout confus de nôtre lâ

cheté. J'en vois phmeurs par

mi les Chrêtiens qui crai*

gnent la mort , non feuler

y: û
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ment pour eux , mais qui ne $41*?*

peuvent foufrir celle de leurs

proches ou de leurs amis.

Cetce faiblesse est si visible

parmi nous,&: méme parmi

les persones qui semblent

avoir le plus de piété , que

les Paiens s'en moquent pu

bliquement. Car,disent-ils,

si les Chrêtiens croient au

Dieu qu'ils adorent , pour

quoi craignent ils de le voir ?

ôc s'ils l'aiment , qui les obli

ge dé fuir la seule chose qui,

selon leur propre doctrine,les

doit unir éternclementà lui?

Certainement , c'est don

ner lieu aux impies de faire

passer pour des fables , tout

cc que nous vous disons des

biens éternels , & de la rc

G iij
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«*iïrr surrection des morts. Ils s'ar-

s^^* -récent- moins, à ce que nous

prêchons , qu'à ce que vous

faites . Vous détruisez, par

vos actions , ce que nous tâ

chons d'établir par nos dis

cours ., car ils jugent plutôt

de la Religion de.jESUs-

Christ par vôtre. vie, que

par nos instructions. En ef

fet, toutes ces fraieurs que

vous faites paroître , mon

trent bien que vous avez peu

de confiance en la parole de

Dieu. Quand TApôtre Saint

Philip. Paul dit:^ dejìre de mourir

l.v.13. J,foreml4<yft-JESUS-CHRIST,

il nous aprend quel doit être

le desir continuel des verita

bles Chrêtiens. Ainsi, quand

vous témoignez tant d'apre-.
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henfion de la mort,vous fai- Sawt

tes conoître à touc le mon- f™r'

:deyque vôtre foi est foible

6c languistante ; on voit que

vous craignez d'obtenir ee

que vous ne sauriez deman

der avec trop d'ardeur , & EP-, a<

qu. au Ueu de pratiquer les pre- c, Ï4

:cept£s que vous a.ve%jentendut,

vôtre cœur rejftmble a ces vases

entr'ouvtrts qui laijjent écou

ler tout ce qu'on y met.

Au reste, je benis Dieu de

ce qu'il veut que son Eglise

se serve dans les funerailles

des morts , de ceremonies

saintes & augustes qui con

damnent vôtre moleste , Sc

qui vous convainquent de

vôtre peu de foi. Car pour

quoi pensez-vous que nous

G iiij



jjz Ljt s Saints D es i rs

r»AWT y chantions des hymnes &c

zÀgs pfeaumes , & que noas

^Humions des ciertgesjâc des

flambeaux ; fi ce n'eft pour

Vous aprendre à regarder:vos

freres , pendant que nousilos

enterrons,comme des Achlc-

tes victorieux , qu'on <lok

acompagner avec honeur Se

avec pompe dans leur triom

phe? Quel plus veritable

jet de joie pouvons -nous

avoir pour eux , que d'être

les témoins de leur liberté

if &: de leur vi&oire? Que fai-

fons-nous autre chofe 'pàr

nos priéres , que de benir

Dieu de ce qu'il les a apel-

lez à lui , Se de ce qu'il a

,couroné fes dons en eux par

une mort bienheureufe ? N'y



; témoignons-nous pas la re- Smvt

i zoonoiifanee que nous avons

I adb cette faveur , par les pa-

i violes les plus faintes qui Ce

i puiflent trouver dans l'Ecri

ture ? Et enfin, n'eft-ce pas

pour ce fujet, que nous fai-

ibns retentir nos Eglifes de

Cantiques de louanges & de

joie ? Certes , il n'y a rien

dans toutes ces ceremonies,

qui ne vous invite à une

fainte allegrefle. Car, com

me dit l'Eclefiaftique , Le £CC\i.

chant ne s'acordepoint avec les c. 31.

larmes & la douleur.

Croiez-moi , mes Freres,

ne regardez point la mort

comme une chofe afreufe.

Car fi vous êtes folidement

Chrétiens, fi vous êtes per
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s'ámr -siaadez qu'il y a sue autre

<3hry- víc , si vous croicz iaaeXurre*

s©st; £yon (jes morts } V.OttS^VOUS

consolerez facilement de la

perte de vos amis , & vous

souhaiterez vous-mêmes^ie

sortir bien-tôt de cette vie

pleine de perils & de mi

seres , où l'on ne fait que

soufrir , & que pecher, r JVr

Cor. deshonorez, donc plm vôtre

*. è- nom p4r des faiblesses fi hon

teuses: mais agijsant comme de

fideles Ministres de Dieu, ren

dez, -vous recomandables par

»wn» me grande patience dans les

maux , &par un mépris coura

geux de la mort ; foiez, comme

- t&ûjours mourans, & vivans

4»«>t néanmoins ; comme trilíes, &

Mis. feu toujours dans U joie s comme



pauvres ,&pejfedant tout dans Sainí

la possession de Bien ; qui vous

<y? promise. *''-v*

HUM MPH'HOH MflH HOU

Article XVIH.

Exhortation de Saint Jean

Chryfostome , ou ilparle con

tre les Chrétiens lâches &

. '* "imparfaits qui craignent la, ,rj -,

mort ; &il instruit les Chré

tiens courageux & parfaits

* à la defirer.

"T TO u s qui faites pro- ttrm.i*

V session de croire en

J E SU S-C H R I S T , pOUVeZ- mtrtt.

vous aimer les douceurs de e-z+-

t . n ' » Hom.a..

Jâ vie ? Pou^ez-vous cram-

àte l'amertume de la mort ? «dH*b.

G vj
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£W,T Chrétiens lâches & fans foi;

scít!' ^vcz-voifs oublié l'exemplfi

* '° 4e J e s u s - C h b. 15 x nôtte

bon Maître , doutez-vous

s'il faut mourir comme lui ?

Les vrais Chrêtiens se sont

toujours fait conoître par de

saints desirs dé la mort; mais

ils n'ont aquis cette gene

reuse disposition , qu'en, se

détachant de tous les biens

îo de la terre. Quand une fois

on y a renoncé de bon cœur,

la vie est peu de chose , &C

on la considère plutôt comb

ine un suplice , que comme

un plaisir. C'est donc à ce

détachement du cœur qu'il

faut travailler , & c'est cn

quoi consiste la perfection

dvfeChçécien : Car. pour U
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mort, outre qu'elle est iné-' Saint

vitable , elle eít à souhaiter f ~

 

pour ceux qui ont tant íbit

peu de foi. Quoi-que la na

ture y repugne d'abord , la

grace furmonte peu -à-peu

cette répugnance , & nous

fait aimer à la fin ce qui

nous donnoit auparavant de

l'horreur. Voiez ce que dit

13Apòtrc Saint Paul : Vousqui i. & %.

étes enrôliez, dans la sainte adCor

-vous ne devez, avoir d'autre

soin que de porter vos armes ,

& de combatre dans les oca-

Jtons. Un soldat ne s'emba-

rajfe foint dans les emplois de

U vie civile , afin de s'oeuper

tout entier à satisfaire celui

qui l'a enrêilc. Or la milice de
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5kí*T hius-CHRisT, c'est de

fost Y fèttjrìr conftarhment les veillest

les jeûnes , la pauvreté , Hbï

injures , la pri/on , les piafes ,

&la mort même pour la gloire

de son saint nom.

II est vrai que la mora

le Chrêtienne paroît d'abord

trop austere aux hommes sen

fuels : mais pourveû qu'on

l'examine avec un esprit dé

tache de l'interest secret de

l'amour propre & de la con

cupiscence ; on trouve que

rien n'est fi raisonable & fi

avantageux au bien commun

de tous les hommes, & mê-

wc fi utile aux particu

liers, soit pour leur condui

se, soit pour leur consola

tion. En effet, quelle Rdi-4
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gion y a-t-il au monde qui Saihî

propofe un modele plus par- Chry*

fait que Je su s-C h ri st.,

; dont la vie (bit plus pure >

; les miracles plus évidens, &:

la doctrine plus claire, plus

1 fage & plus deuntereflee i

j Qu'on la compare à celle

j des plus favans Philofophes

, de des plus celebres Legis

lateurs ; &C on trouvera que

dans toutes les paroles &C

dans toutes les actions de

i Jésus-Christ il y a un

caractere de fainteté &c de

divinité que fes ennemis mê

mes ne peuvent pas s'em

pêcher de reconoître ; au-

lieu que dans les autres do

ctrines , la {àgene humaine

y eft toujours mêlée de quel-
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s*ï»t que extravagance , de qaoU

Ghry-ì qne interest grossier, deque!*

sono,' 3j j-íl- ul

que contradictiait j 'JOU-ide

quelque erreurs sJL «e:moxi

Puisque nous faisons pco*

session de suivre les leçons

d'un fi bon maître, tâchons}

Chrêtiens , à l'imiter en tou-i

tes choses. Laissons les honn

mes senfuels jouir de leui?

sensualité ; cette jouissance

est si peu de chose, & durci

ra si peu de tems, qu'ils nous

doivent faire plus! de pitié

que d'envie. Laissons regner-

le monde , c'est ici son re

gne, le nôtre n'est pas en

core venu. Qvfest-ce que

nôtre joye a de commun

avec la siene ? II pleurera

pendant que nous rirons , ôû
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nous nous moquerons un Saint

jour de ses larmes , comme

il se moque aujourd'hui des

nôtres. La diference qu'il y

aura entre lui & nous 5 c'elt

qu'il ne tient qu'à nous de

nous réjouir comme luimous

ne le faisons point , parce que

nous reconoiflbns la vanité

de cous ses plaisirs. Mais il

ne poura jouir des plaisirs

-dc.rétcrnité , parce qu'il les

a méprisez; au contraire, il

fera plongé dans ces tene

bres eríroiables, où les pleurs

& les grincemens de dents

ne finiront point 5 &: seront

comme les signes continuels

de ses soufrances &C de son

desespoir. Pleurons donc,

 

isp<



ï6z Les Sai nts D^èï irs

Saint que le monde se réjouit,

Chry- „i a 1 » |
sost. pleurons meme de ce qínl

est dans la joie , puisqueJta

charité nous l'ordone aitaífi;

& bien loin d'aimer la tfe

comme il l'aime , courons^

la mort qu'il n'aime pas, puis

qu'elle n'est pas malheureuse

pour nous comme pour iuîî,

& qu'au contraire elle doit

rf. i9. finir tous nos malheurs. . Le

soir noussommes dans les lar

mes , dr le matin nous Jerons '

dans une éternele joie.'

N'oublions jamais que nô

tre veritable plaisir doit être

de mépriser les vains plai

sirs ; &: que nôtre solide bon

heur est de n'en point croire

,de solide qu'avec Dieu. Ah ,

Chrétien • si tu consideres
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ta condition comme tu dois, -

comment oseras-ftu te plain- ^

dre de vivre fans quelque

plaisir, tòi qui es obligé de

mourir avec plaisir?

'.Article XIX.

Comme SaintJerôme est un des s. jn-

Dotfeurs de ïEglise, qui a rÒME-

témoigné le plus de defir de \'ì

\ U mort , nous avons aujjì

tres-peu d'Auteurs Ecclesta-

stìcjues qui aient parlé st

. clairement que lui, fìit des

ix,avantages qu'elle aporte aux

Chrétiens , soit de iobliga-

- í tion qu'ils ont de s'y prépa

rer,^ d'ypenser continuele -

1 ment. %oki la maniére dont

1 ce grand Saint s'en explt-
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s-.îJh-' fue en flufieurs cndroitsidt

tiifaà Ecrittnu juih lïup 2fiq

- 4t'.n orr. -ri; oi' «nftb enodrnoj

zpift.AdTT. A plus grande marque

pr/»w>. JL^, d'une vie déreglée, ceû

riM.w'ie ne penier jamais ; ai fia

rnort;&: quand nousn'y!f>eEk

«/»**. *ons tlue rarement , c eibxEq

ligne certain que nous - ri'aé

vons encore que tres-peu de

vertu &: de piété. Cornmd

la mort eft la fin où il - faut

que tous les hommes arri

vent, la penfée de la mort

eft un guide fidele pourries

-.yaconduire fûrement.. Car

Ecdef. l'Ecriture a dit, que fi nous

7-v.4<"- nous fowvenons des derniers

jours de nôtre vie , nous ne

pecherons jamais. QoHCyiious

courons fortune de pecher



? t ww <i;a Mort. 16s

souvent, íì nous ne songeons s. |trg

pas qu'il faut mourir. Nous

tombons dans le même mal

heur que des voiageurs que ' vns

la nuit a furpris dans une

fbrest , & qui se sont éga- „,,.ms»w

rez'de leur chemin. Chacun u-

prend des routes diferentes,

& plus il marche , plus il

s'écarte de la bonne voie.

I e sus- C h r i st nous la

montrée; il a dit: Je fuis la

voie &c la verité. Sa lumiére

nous conduit au milieu des

tenebres ; fa voix nous apel-

Ift. II nous sert de guide,

mais c'elt par le chemin des '' . . :

souffrances &: par la route du u ' v

Calvaire , qu'il nous con

duit ; & tous ceux qui h*

veulent suivre, doivent com-
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s.ijvme lui porter leur croix

»ê m s. fe préparer à mourirí' 'lil ^

Cette difercnte dispofitiorí

d'esprit que les hommes

ont à l'égard de la -more,

est le caractere le plus vifiííi

ble ou de leur prédestinai

tion , ou de leur réprobá^-

tion. Et c'est ce que Jesus-

Christ nous a fait voir

dans la parabole des Vierges.

Car il dit que ces cinq Vier

ges foles nentrerent point

aux noces de l'Enoux , par

ce qu'elles ne s'etoient pas

tenues prêtes à le recevoir:

Comment peut-on expliquer

ces noces & cette prépara

tion ; fi ce n'est de la joie

d'une mort chrêtienc & de

k sainte disposition qu'il y'



saut avoir? II nous enseigne s. Je*

en même tems que les cinq ro M E*

Vierges prudentes étant too-

tps remplies dé cette sainte

pensée , meriterent d'avoir

place dans la maison del'E-

ppux , & d'y celebrer des

noces dont la joie durera

dans toute l'éternité.

Celui qui n'a pas voulu

faire le bien lors qu'il l'a pû

faire , sera justement puni

par l'impuissance de le faire-

quand il voudra. Celui qui

n'a pas voulu penser à la

mort durant sa vie , ne pour

ra plus penser à la veritable

vie à Theure de sa mort. Et

que sert à l'homme d'éviter

le souvenir d'un mal qu'il

ne peut éviter, &: d'aimer ce
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5. j E. qu'il n'eft pas affûté de pof-

rômt. feder un moment? Que lui

fert de s'atacher à la vie qui

le fuit , &: de fuir la mort

qui le cherche ? L'homme ,

pf. 58. dit le Pfalmifte ^filefesjours

* 5.9- comme l'araignéefie fa. toile.

J?. Aprés bien des tours & des

retours , où il fe confume

lui-même par fon travail -, la

mort vient qui ruine tout

fon ouvrage , & alors il ne

paroît pas feulement * qu'il

ait été.

Article XX.

Saint Jerôme nous aprend le

temperament qu'ilfaut gar

der dans le dégoût de la

vie

-1
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vie, & dans le dejir de la s. J s-r

mort, -' rôme.

On a ajouté ce Pafage four la

consolation des gens de bien, qui

craignent naturelement la mort.

RI e n n'est plus ordinai- i»Amos

re à F homme, que dst^jj-*

s'abatre dans les aflictions,

de s'cnnuïcr de vivre , & de

souhaiter de mourir. Mais

tous ceux qui se trouvent

dans cette disposition , croi

ront - ils pour cela être plus

parfaits que les autres ? Áu

contraire , plusieurs en doi

vent avoir honte comme

d'un défaut de foi & decou

rage. Ce n'est pas que la vie

ne soit méprisable, & qu'il

n'y ait même du merite à la

H
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s. je- mépriser: mais&ien loin d'en

hômï. concevoir du dégoût > lors

qu'elle est remplie de tra

verses , nous la devons cherir

comme un moien què ©jeu

nous donne de faire peni-'

tence. S'il faut dèsiret^lá'

mort , c'est dans une vie mo-

le & délicieuse, où quelque

fois nôtre condition nous

expose malgré nous j c'est

dans une longue prosperité,

que nous devons gemir de

passer inutilement , & peut-

être criminelemcnt , fur la

terre, un tems qui ne nous

est donné que pour meriter

le Ciel par nos soufrances.

t. Cor. Pour moi, dit l'Apôtre Saint

Cl **" Paul , s'il est permis dese glo

rifierJòi-même,j'avottè qnc je
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faù,gloire de mes peines & de S.

mes aflic"fions,afin que laputf rô

fance de Je sus-Christ

habite dans moi. jfe fens de la

Jàtisfdtljqn & de la joie dans

mes infirmitez, , dans les ou

trages , dans la pauvreté , dans

les perfecutions , dans les afli-

ctions prenantes que j'endure

pour mon Sauveur : & lorfque

jefuis faible, ceft alors que je

mefens plus fort. Le mépris

de la vie n'eft donc pas tou

jours une marque certaine

de notre foi & de nôtre pié

té $ c'eft quelquefois une laf-

fitude de foufrir pour Dieu,

quelquefois une triftefle que

l'aufterite de la dévotion

jete dans le cœur. On a hon-
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s. Je- pas le courage de perseve-

rome. rer. Si l'ame n'est soutenue

par une grace extraordinai

re, le dégoût de toutes cho

ses -&C de la piété même s'in

sinue peu-à-peu, &: l'imagi-

nation se noircit par des pen

sées funestes & par des im

patiences de mourir , qui

aprochent beaucoup du des

espoir. Les persones qui se

sont separées depuis peu du

monde , sont plus exposées

à ce malheur que les autres j

jusqu'à ce que l'arnoux di

vin ait rempli tout le vuide

que cette séparation a laisie

dans leur esprit. Car quel

que effort que ces persones

fassent , là nature be soufre

jamais» fans violence íè joug
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de la grace ; ôh a beau la s.

dorhter' pár de continuels *ô

exercices de. piété , par des

mortifications , par des pe-

jtìitençes rigoureuses j *cette

loi 'iníerieurë du corps re1

pùg'né toujours à la loi de

réípíit ; & dans le combat

se fait entre elles , quoii

qúe l'csprit soit victorieux ,

jl s'afoiblit quelquefois , &

ífe rebute même dans ses

.propres victoires. Alors on

veut mourir, parce qu'on ne

trouve plus de plaisir à. vi

vre iSc dans ces tristes desirs

c'est la nature qui agit , &

non pas la grace j elle se veut

décharger de la vie, comme

d'un fardeau qui lui est in-

suportable. Toujours com*

H iij
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s- J*- batre, dit- elle, toûjours lari-

*ômb guir , toujours soufrir, hé !

n'est-ce pas quelque chose

de pire que d'être mort ?

Je le sai par ma propre ex

perience , mes Freres ; & s'il

m'est permis de me glorifier

de mes infìrmitez, & de me

servir des termes de l'Apô-

ire , je vous dirai ce que j'ai

fait pour domter ces révol

tes &s. ces impatiences de la

Tus*- nature. Voiant que le soú-

mone ' venir des divertissemeris de

Hierm. ma jeunesse me fuivoit pat

rf/inw tout comme mon ombre, Se

vtrba. troubloit mes plus innocen

tes ocupations "je m'allai

enfermer dans une ' grote

afreuse au milieu de ces va^

stes deserts de^Sirie 5 òù lés
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rochers brûlez par les ar- s. j|-

deurs du Soleil fourniflent à rômi.

nos Solitaires des retraites

qui leur font communes

avec les belles farouches.

J'avoue que je n'y pus entrer

fans horreur; mais les oca-

lions d'offenfcr Dieu me pa-

'Toient encore plus bor

es que cette folitude.

Jeanmoins dans un fejour

fi épouvantable, où je ne me

nourilïbis que de racines

fauvagcs, mon imagination

jngenieufe à me perfecuter

ne laiflbit pas de s'entrete

nir des délices de la ville de

Rome. Je palTois le jour à

gemir & la nuit à pleurer

mes pechez. Mais plus je

faifois d'effort pour éteindre

H iiij
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s. Je- dans mes larmes le feu fe-

rôm e. cret de ma concupifcence ,

plus cette rebelle î'ailumoit

jufques dans la moiielle de

mes os. Si quelquefois les

fatigues de ma penitence me

forçoient de m'abandonner

au fomeil , je ne paiois ce

tribut à la nature , qu'à re

gret j & pour m'en delivrer

bien-tôt, je laiflois tomber

fur la terre mon corps ate-

niié par les veilles , & com

me brifé.par toute forte de

macerations. Je n'avois pour

chevet qu'une pierre j pour

vêtement qu'un cilice , pour

breuvage que de l'eau, pour

aliment que des herbes &

des racines ; & lors que la

foiblefle de mon eftomac
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m'obligeoit de les manger s. Ji-

cuites, pour les digerer plus rômì.

*-facilement, je n'oiois en as

souvir ma faim , craignant

que ce nesust un excés de

bonne-chere. L'abstmence &:

la chaleur du climat jointes

à l'ardeur de mon tempera

ment , m'avoient desseché

comme un squelette ; & l'on

auroit compté tous mes nerfs

au travers d'une peau plus

noire que celle des Ethio

piens. En ce triste état j'avois

plus d'horreur de moi-mê

me, que des scorpions & des

serpens qui étoient autour

de moi ; & cependant mon

esprit s'échapoit tout d'un

coup au miliau de mes plus

saintes méditations , &: qui*

 

H v



 

178 Les Saints Désirs

5 Je- toir la priére pour fongCr

*pm*. aux Dames Romaine^P&'-

courant toures ces ianxjâ^-

blées que j'avois veûës au

trefois , où le Démon tend

des piéges fi mortels à la

chafteté. Alors irrité de la

révolte de mes fens , que

ces penfées avoientfoûlevez

contre moy,je nie meurtrit

fois le fein de mille coups ,

& je ne ceffois de fraper,

jufqu'à ce que la grace du

Seigneur eût calmé mes

parlions. Il fait quelle dou

leur étoit la miene aprés de

fi étranges combats . J'en

rougiflbis de honte. La vie

m'étoit infuportablei Tous

les endroits de ma grote ,

tous les rochers de ma foli-
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tude, me fembloient autant s. Je-

de cenfeurs de ma vie, &: de *? M «.

témoins de mes foiblef'

C'cll pourquoi je change

fouvent de demeure , ef

rant d'en trouver quelqu'une

où j'aurois plus de repos:

mais mon mal ne changeoit

point, à caufe que je por-

tois par tout le Tujet de mon

inquiétude. J'avoue qu'au

fort de mes tourmens j e fou-

haitois ardament la mort,

& que j'cuiTe voulu qu'il

m'euft été permis de mou

rir. Un jour que j'étoispreA

fé de cette penfee plus vio-

lament que de coutume , je

ris le Livre de l'Ecriture

unte qui étoit ma plus

)uce confolation , & Dieu

H vj
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S. Jt- permit que je tombai fur

nòíti. l'endroit où le Prophete

Amos dit ces terribles pa-

joël x. rôles : Malheur à ceusiJfuide-

firent inconsiderément le jour

da Seigneur f Jgui vous greffe

Amos de le defirer ainsi ? Cejour du

Seigneur efi un jour fans lu

mière , unjour de tenebres &

d'obscurite. Quand vous se

riez las de vôtre misere y

acablé d'infìrmitez , perse

cuté de tentations , rebuté

des injustices queTon vous

fait ; quand, vous seriez dé

goûté de tout le monde , Sc

ennuie de vous-même ; à-

tendez l'heure du Seigneur

Amos avec patience. Car quejert a

*-l9- fhommme de fuir la rencontre

d'un Lion, s'il tombe dans les

 

4
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griffes d'une Ourse ?ll n'efipas s.- j»-

en fin pouvoir d'empêcherson rô m »

ame desortir quand cette heure Eccl«

sera venue, & il n'a aucun 8* 8*

droit de hater ou de retarder le

jour desa mort.

Depuis cette sainte instru

ction, je soufris la vie patia-

ment , étant resolu d'en em-

ploier tous les momens à

faire de bonnes œuvres j &:

perfuadé que nous pouvons

bien desirer la mort , mais

qu'il ne nous est pas permis

de l'avanccr, ni mêmade la

demander à Dieu avec trop

d'impatience ; parce qu'en

core que nous devions mé

priser la vie ,. il ne faut pas

laisser de la conserver, pour

acomplir nôtre penitence.
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A R T I v !. £ AA -l

Excelente Inftrutlion du mê

me Saint Jerôme : ^ue la.

mort doit être regardée

comme un ordre de La. Pro

vidence de Dieu ,plutôt que

comme un effet de l'infirmi-

- te humaine ; & quainjt nous

devons mourir par obetjfan-

. ce cf par amour. - -':

l. 9. in T TN veritable Chrétien

&*m. \Jregarde la mort, non

feulement: comme un fujet

de confolation , mais encore

comme un objet d'amour Se

de refpect ; parce quiil feit

que c'eft Dieu qui fait viyyce

èc mourir quarto il lui plaît,
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éí-quc la fin dênos jours eít s. js-

plus un cfFcc de la volonté *° M *,

divine , que de Tinfirmité

humaine. Car fi la chute des

moindres pjjfìreaux n'arrive

point fans l'ordre de Bien,

comme il le dit lui-même

dans l'Evangjle , nous de

vons croire à plus force rai- -

son , que la derniere chute

de nôtre corps n'arrive ja

mais que selon le decret

immuable de sa volonté. II

faut donc regarder la mort

avec amour, en la conside

rant comme un effet de la

Providence éternele. II faut

lui oter ce que la nature

trouve en elle d'hòrtìble,&

penser que Dieu ne l'envoie

à ceux qu'il aime , qu'afin
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Z-l*ç au'Us puissent l'aimer tou-

En effet, le plus grand té-

mpignàge qu'il leur puisse

donner de son amour, c'est

de les retirer du monde , &:

de les delivrer de l' esclava

ge du corps .& du pechc»

pour les rendre saints Sc bien

heureux. Je dis bien davan

tage , on participe même en

quelque façon à ce bonheur

ifibr, la terre , quand on íê

soumet à sa volonté avec

cette confiance. Et comme

la derniere marque que nous

puissions donner de nôrre

amour envers Dieu, est dé

recevoir la mort avec line

entiére obéissance, &mêmc

avec joie, quand il nous rc»
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tire du monde ; aulTi l'acte le S*. J*-

plus parfait de nôtre foi &í rôue.

de nôtre piété envers Jesus-

C h ri st , est de nous rési

gner par avance à tout ce

que Dieu ordonera de nô

tre vie Sc de nôtre mort.

Difons-lui donc avec David:

Nous voilà prêts , Seigneur; Ps.

tranchez, le cours de nôtre mi

serable vie quand il vous plai

ra : Aujji-bien, qu'est-ce que

durent nos jours ! ils passent

plus vite que la parole ; noue

ne vivons d'ordinaire quesoi

xante & dix ans , dr les plus

forts ne pajsent guere quatre-

vingts années.- Mais quand

nôtre vie dureroìt mille années;

devant vosyeux , mille ans ne

font non plus que le jour d'bier
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S. J t- qui eft pafé ; la mort les em-

*ô Ht. pcr[e comme m tourbillon , &

iUMjparoijfent comme un.fon-

Sap. y ge. , Mnfi , quelque longue que

foit nôtre vie, ellefera comptée

p.our rien , fi elle ne vous es?

agréable. Faites donc , Sei

gneur, que nous comptions nés

jours pur nos bonnes-œuvres,

& que nous en conoijjions la

briéveté, afin d'aquerir la fit -

gejjé du coeur. <* \, - t

Article XXlFnb

., . . .-. S.' ' rV* --

Saint Jerôme , ou l'Auteur de

quelques Epitres qu'on lui

atribue, qui font à la finM

fes Ouvrages , pouffe; cette

, docJrineplus loin, &.enfH-
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gne, £>ue nonfeulement un s. J «-

Chrétien ne doit pas crdin- rô m b.

dre la mort 7 mais qu'il doit

aujji U dejîrer & l'aimer,

; ; fil veut imiter Jésus-

c 'jcJC h r 1 s T.

'. '*:

G'E s t peu de chofe que

de ne pas craindre la

mort , puifque les Philofo-

phes Paiens qui penfoient

tout . perdre en perdant la

.vic;,-'fe font afranchis de

cette crainte. Elt-il plus

idificile de vaincre la mort

avec la Foi Chrêtienne, qu'a

vec la Philofophic pi'ofane ?

Aprivoifons-nous avec ce

fantôme , il n'épouvante que

ceux qui n'ofent le regarder

de prés: Mais il ne funt pas
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s. Je- d'aprendre à mourir, quand

*ô'm«. la vieillefle ou les maladies

nous menacent de la mort.

C'elt dans les plus belles an

nées de la -jeuneffe & dans

la plus vigoureufe fanté,

qu'il faut s'apliquer le plus

fortement à cette étude. Car

qui nous a dit , que nous

aurions aflfez de tems pour

nous y pouvoir préparer ?

Puifque fes coups font iné

vitables , réfolvons -nous à

les foûtenir. Tant de Mar

tyrs , tant de Vierges , l'ont

afrontée avec courage, pour

quoi ne les imiterons-nous

pas ? Dieu ne demande pas

toujours de ces {àcriflces fah-

glans : mais pour le facrificc

de notre volonté > il le de*
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nflande à toute heure ;& j'ose s. Je-

dire qu'il y a plus de merite rô m *.

à lui ofrir nôtre vie dans

tous les momens qu'il nous

la conserve , que de la per

dre une fois par la cruauté

des boureaux.

Aspirons encore à une

plus grande persection , puis

que nous sommes Chrêtiens.

Changeons nôtre crainte en

desir , &c nôtre aversion en

amour. Nous avons l'ho-

neur d'être les heritiers d'un

Homme-Dieu, qui a chan

gé le suplice de nôtre crime

en un sacrifice de piété. De

sirons la mort , comme il Ta

desirée : aimons la mort,

cherchons- la jusqu'entre les

bras de la croix , comme
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s- J b- J ç s i\s-C h r i s t l'y a cher-

*ó m e. chée : rendons-lui eh mou

rant la même obéissance qu'il

a rendue au Pere Eternel.

Enfin, réjouïssons-nous d'al

ler trouver nôtre Maître,

puisque nous sommes ses'dif-

ciples. Allons avec joie à

nôtre Pere , puisque nous

sommes ses enfaris. Car si

nous n'avons point d'amour

pour lui , ni d'impatience

d être auprçs de lui ., nous

sommes des çnfans suposez,

des enfaris de r teiiôbres , in

dignes de voir la lumiére,

& de regner un jour avec

JPSUS-C HRI STfc.: .

f..'.: .' : r.r.: z : ':^"ituii

?;! -?no '

. . .': . . ".: i'. 1 3.i '' . ;J

J
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"M Art I c L ? XXIII.

L'ordre . -des iems demande

mûritestant que nous reve

nions a Saint Augustin : Car

outre, les principes de do

ctrine , fur lesquels nous

.avons établi d'abord tout le

dessein de ce Traìté, on trou

ve encore dans ses Ecrits

une'"infinité de beaux en

droits, où ilretouche&apro-

fondit cette matière,

Excellente Morale de Saint

Augustin contre ceux qui

craignent la mort temporel*,

& qui n'aprehendent point

ta mort éternele.

TO u s les hommes apre- J* Ev-

hcndent la more du
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s.Aug. corps; mais il y en ai.peuxpii

£P- f' craignent la mort de lame.

ad Ar- _ t> ì /»

mamen- Tout le monde le met en

tmium. pCine pour empêcher que

cette premiére mort n'arri

ve,, laquelle néanmoins ar-,

rivera un jour infaillible

ment, & presque pcrsone ne

travaille à éviter cette mort

de l'ame , qui peut ne pas

arriver. Y eût-il jamais une

plus grande extravaganceì,

Car la mort du corps n'est

que l'ombre & limage de

la mort de l'ame. L'hom-

me,qui doit necessairement

mourir fur la terre , fait tous

ses efforts pour n'y. mourir

pas $ & ce même homme,

qui est destiné pour vivré

^ cternelement dans Ic cicii

ne
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41e fait aucun effort peur se s.Ahc

rendre digne de cette vie

bienheureuse. Ainsi , pour

vouloir faire ee qu'il ne peut

pas , & pour ne pas vouloir

Faire ce qu'il devroit , ses

efforts font inutiles & cri

minels. Quand il considere

atentivement que la mort

est inévitable , il s'agite &

s'inquiéte pour la retarder

au moins de quelques mois :

Mais que ne considere - 1 - if

plutôt , qu'en menant une

íainte vie, il s'aíìureroit un

bonheur infini, qu'il ne sou-

friroit aucune inquiétude,

ôí qu'il mourroit même avec

joie , parce qu'il espereroit

de vivre heureux dans Té-

ternité ì On s'expose tous leé
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s.Auc. jours au mépris, à mille cha

grins , à touce forte de fati

gues , aux perils même de

perdre la vie , pour avoir de-

quoi la conserver. Et cettç

passion de vivre long-tems

aveugle si -fort les hommes,

qu'ils meurent quelquefois

par la seule crainte de mou

rir. Pour fuir une beste fa

rouche , ils se précipitent

dans une riviére. Pour évir

ter le naufrage , ils jetent

leurs vivres en pleine^mer,

La peur fait en eux ce que

la temerité ne fauroit faire.

Un homme épouvanté ne

conoît plus le danger. Tel

pour fuir le genre de n

qu'il craignoit , s'est exf

Ì mille- morts plus



tquèrcelles dont il étoit me-' s.ftîë.'

.V^Quclles douleurs le fcr&ì

lë^eu ne fonr-ils pas soufrit

îleëíùi qui se mec entre les

máins des Chirurgiens ? Ht

endure qu'on retranche une

farcie de son corps, pour

sauver l'autre. Un homme

qui aime fa santé, se soumet

éomme un esclave à tout ce

que les Medecins lui ordon

nent; & quoi - qu'il conoissc

là:vànité de leur art, il ne

laisse pas de leur obéir en

toutes choses, fan s que ni sit

propre experience , ni l'inu-

tilité de leurs foins , ni Tin-

cèrtitude de leurs conoissan-

«fs le puissent desabuser.

€ét homme , plus maladè

I ij
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S.Auc. encore jd'imagination que

d'autre chose , se repaie d'u-

ne fausse esperance de gue

rison, eflaie de toute sorte

de remèdes , & avance fa

mort par les medicamens

qu'on lui donne pour pro

longer un peu fa vie. Mais

le plus horrible de tous les

effets que cause une paillon

si aveugle & si déreglée;

c'est que les hommes , pour

vivre un peu davantage , se

portent souvent à offenser

mortelemcnt celui qui est

la source même de la vie.

Car en craignant de perdre

une vie qui doit necessaire

ment finit , ils perdem unc

vie qui nc doit finir jamais.

Cependant- Dieu ne nous



ia , La Mort. î97
 

commande que peu de eho- &Au«;

Ces, & tres-faciles , pour nous

délivrer de la veritable mortj

&: nous negligeons de les

pratiquer. Il ne tient qu'à

nous d'aquerir une vie qui

fe confervera éterneiement ,-. ...

fans le fecours des hommes,

,& que nos ennemis ne pou-

font jamais nous ôter. Mais

pour cette mort qui nous

donne tant de crainte , nous

ne faurions l'éviter, & nous

la foufrirons malgré nous, j

çjL Article XXIV.

Btlle réflexion de Saint Attgu-

, fiin fur U brièveté de cettt

vie, &fur l'éternité de l'au*

- ': *rc f fa»t exciter les Ckré

I iij
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S,Aa*. . , fie»t à fi détacher de plus

en flus de la terre , & 4 de-

zivrjùrer ardament le ct^.Zuov

in pfai. /"X Hommes, qui êtes etf-

fo/'^ V-/ gagez dans k^oi^p

diverfis.àc cette vie, & qui vous

préparez à la bien finir v]i*j5

vous arrêtez pas feulement

à confiderer les lieux- pa*;©»

vous devez pafler 1 confide?-

rez celui où vous devez 'ar

river. Vous foufrirez beai*-

eoup dans ce voiage ; mais

vous parviendrez enfin à, u;a

repos éternel. Jetez les yeUx

fur la récompenfe qui vous

eft préparée , & vous regar

derez avec mépris les mifis-

res que vous foufrez fur la

terre, Car fi vous faites com
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paraison des maux que vous s.Áuo.

endurez, avec la felicité qui

vous est promise , vous vous

étonerez que des peines, si

legères & de fi peu de du- . .

rê£, puissent vous procurer

bonheur si grand & une . ''

félicité infinie.

3 r En eftet , mes Freres , il

semble qu'une justice exa-

.cte voudroit qu'on ne pût

Acheter un repos éternel,

que par une éternité de pei

nes ; & il semble que vous

^ievriez travailler & soufrir

'sens fin , pour jouir d'un

bonheur qui n'a point de

-fin. Mais auslì d'ailleurs, si

vôtre travail n'eût point eû,

<áe fin , comment eussiez-

"Vous pû obtenir une réconi.

I iiij
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S.Au«. pense éternel c ? II aidèâb

été :neceíïâire que la peine

ne sust que pour un temsj

afin qu'étant

fiez goûter ui

finit jamais.

Dieu pouvoit, fans trop

de rigueur , exiger de nous

des peines plus longues &

plus fâcheuses pour une é-

ternité de plaisirs qu'il nous

promet. Oui , mes Frères,

quand nos travaux & nos

tribulations devroient durer

plusieurs siécles ; quand Dieu

prolongcroit nos miseres jus

qu'à mille ans : qu'est-ce que

mille ans à 1 egard de l'éce*-

nité ? Y a-t-il de la propor

tion entre le fini & Finfini'?

On ne fauroit compareravec
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réternicé ni mille ans, ni dix s.Auc.

fois cent mille ans , ni des

millions de millions de fîé-

cles , quand nous ferions de

stinez à vivre tout ce tems-là.

Mais ce qui nous doit ex

trêmement confoler , c'eft

que Dieu n'a pas voulu que

nos peines fuflent ni lon

gues ni extrêmes. La vie eft

fi courte , qu'elle ne peut

rendre l'homme long-tems

miferable : Mais , que dis-je,

miferable ! Je fuis afluré que

s'il eft homme de bien, la

douceur & la joie interieu

re que Dieu lui fait goûter

au milieu des amertumes de

cette vie , le touchent da

vantage que toutes fes pei

nes & toutes fes afli&ions.

I T
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èbfèpvation msïventuUeaé'

tres - édifiante de SaintLAur

guftin , fur ce que Hieu^par

une mifericorde toute parti

culiére , répand de l'orneme

nte fur les plus grandes

douceurs de cefiéclt ,&per

met quefes Elusfîientafli-

, 'gez. de maladies; de contra

dictions , de proses ïJ&de

,, calomnies , pour leur donner

.\fitjet de méprifer l&n)ieifj&

w defirer la montai vzttr:

, :-;"', : ' i ju-ty;

ut!" T TNe Ame <lui n'eft.p»

Jnp/ai. encore aflez courageufc

\*fïm Pour fotà* ,fahs-Trclàcke



voie du ciel , va cherchant s.Aug.

eines qui se rencontrent

lans son chemin. La difi-

à se tenir dans une disposi

tion continuele à suivre les

inspirations deDieu,lúi fait

rechercher ce qu'elle cróit

capable de la délasser de son

travail. C'est la tentation la

plus délicate que soufrent

les personnes de piété. Mais

Dieu, qui par une misericor

de singuliére n'abandonc ja

mais ïes serviteurs , & qui lçs

veut détacher de cette vie,

mêle souvent de l'amertume

parmi les choses que nous

croions les. plus innocentes.

 

culte que cette Ame trouve

I vj
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g- Pourquoi pensez-vous qu'il

rende quelquefois les biens

de la terre íì amers, si ce n'est

pour nous en ôter le goût.,

& pour nous faire dcsirer les

biens du ciel ì Et lorsque

Dieu veut exercer ses Elus ,

èâ les empêcher de s'arrêter

à tout ce qui les peut dé

tourner de leur salut , il

prend plaisir, pour ainsi dire,

a leur susciter des aflictions

au dedans & au dehors,& à

leur donner à tous momen*

des ocasions de meriter de

nouveaux degrez de gloire ,

par de nouvcles actions de

patience & d'amour pour

Jesus-Christ. ,

Peut-être que s'il leur

cnvoioit moins souvent des
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mortifications , leur zele se s.Ana.

ralentiroit.On peut au moins

assurer qu'ils n'auroient pas

tant de merite. Et c'est une

grace bien particuliére de

Dieu , quand il nous fait

emploier utilement pour

l'autre vie , tous les jours

d'une vie auífi courte que

celle-ci; , .

Nous voions que ceux qui

marchent fidelement dans

la voie étroite du ciel , font

íur la terre comme les rai-

fins font sous le pressoir , se

lon la pensée du Prophete.

On presse les raisins , on les

souk aux pieds , pour en ti

rer un fuc qui sert à la vie

des hommes > de même on

oprime,on persecute les Ju»
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SrAtìev stes dans le monde ; ils y

sont sans cesse exposez à

toutes sortes d'injures & de

miseres : mais Dieu le per

met ainsi , pour en tirer de

bonnes-œuvres , qui fervent

à la persection du Chrêtien,

en le détachant de tout ce

qu'il a de matériel & d'im

pur 3 pour l'élever à cét hon

neur souverain que le monde

ne lui peut donner.

Article XXVLÍÎ

Saint Augufiin enseigne Ttn

stupeurs endroits de Jils

Ecrits , comme une doctriHt

afurée ; £>ue la p'lus solide

.u" vertu des chrétiens , & le

flui visible carailere "ï des
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"v prédestinez., c'est de soûpi- S.Auc

if Jïïld*irff' gemir continuels

-^nyyit dans Patente de la

,i*í^',: ç^' ïejperance

[^d^ufv-auirevfe.

C&r f&st- pas

monde , que vous étes 1» psai.

nez '& regénerez en Jesus- 53- ur-

Cçkist; C'est pour le ciel'. ,*g.'

C'est le Roiaume celeste 2>*#.j.

que vous devez rechercher: ^

La douleur d'être éloignez

&: séparez d'un fi grand bien,

est-ce qui doit causer tous

▼os soupirs & toutes vos lar-

,rties. Le gemissement inte-

ftiéur est un don du Saint-

Esprit. Quand nous sommes

ttrtç fois embrasez de son

amour , comment ne gemi-
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s-Aa& rions - nous pas dans nôtre

exil , fachant que nous n'ai-

vons point de veritable pa

trie que le ciel , &C que ce

baniflement qui nous , en

éloigne , eft la peine & le

fuplice de notre..pechc. Les

Chrêtiens charnels, qui j»e.

. refpirent que les biens ôc les

plaifirs de la terre, & qui

fe contentent d'une felicité

vaine & paflagere,s'afligent

lorfqu'il leur arrive des per

tes de biens, des maladies,

des emprifonemens , des

exils , des naufrages , des pro

cés , 6c des calomnies. 11$

gemilTent , mais ce gemifle-

ment vient de leur amour

propre , & de l'atachement

qu'ils ont aux biens de la
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reHei Ce n'est point le Saint- s-Aeo.

Esprits ni l'amour des biens

celestes , qui cause leur afli-

ction ; c'est le regret de ce

qu'ils perdent , qui les fait

gcmir & soupirer. Mais les

Ames fideles, qui n'aspirent

qu'au souverain bien , qui

ne desirent que d'être sépa

rées des impuretez du corps,

gemissent dans la plus tran-

quile jouissance des biens

perissables ; & c'est le Saint-

Esprit qui forme ce gemis

sement au fond de leur coeur,

afin de les avertir par cette

tristesse interieure, de la va

nité de toutes les voluptez

du monde. Celui qui ne les

regarde en cét état qu'avec

dtes yeux charnels , est per
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s.Aué. fuadé qu'un veritable Chré

tien mene une vie bien mal

heureuse ; & cette etreuìPen

a détourné plusieurs de la

piété. Mais s'ils pouvofeftt

comprendre la coníblàfâoj

que. Dieu mêle parmi . "cefc

gemiíïbmens, la sátisfactrofi

secrete qu'il -répand -danS

l'eíprit d'un homme de bien,

Ja^ tranquilité, le plaififyíllt

joie même que l'on gòûte

en versant des larmes dans

ces transports de l'arnout

divin; ils changeroient feiíà

d'opinion. Certainement^ tes

ames senfueles ne peuveijt

pas pénetrer dans ces mystè

res ; il faut avoir senti <Jettfc

douceur toute celeste, pou}

les concevoir. Heureuse 452
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sainte Experience^que tu es s-Âuo.

puissance fur les cœurs i Di*

-vins transports de 'l'amaur

4c-JjE $us*€hmstj c'est

^votìs qui donnez du mépris

pour la vie ì c'est: vous qui

laites desireria mort ; & vous

-persuadez plus cette verité

«n un moment, que ne peu

vent faire tous les raifone-

ítiens de l'esprit humain. Si

,uneftisjesu'foélevêatt-dejfìtfde Joan.

la terre , fatirerai tout à moi, lt" v*

dit J e s u s-C h r. i s t. Mais,

^Seigneur , d'où vient que

,V©us n'atirez pas tout , &

qu'il semble que le fruit de

"vôtre Passion soit imparfait?

Ha ! c'est que le poids de nos

-pcefaez est encore plus fort

que l'aimant qui nous atire.
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s.Aug. C'est que nous n'avons pas

le courage de quiter toux ce

que nous avons de, terrestre.

Car pour peu que nous eus

sions de disposition à nous

porter verí le ciel , vous

nous vanteriez biën-tôt par

le pouvoir de vôtre gfáce.

Donnez-la nous cette dis

position, Seigneur? & -puis

qu'il est impossible à Thâniî-

me de s'éleverctu-deífus de la

terre , que par la Croix qui

vous a élevé fur le Calvaire

à la veûë dé toutes les Nat

tions; faites, mon Sauveur ,

que nous embrassions cette

croix avec autant de reco-

noistance pour vos bontes

que vous avez eû de come-

paísion pour nos miseres. .
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.3wo ?aon .?'.'> - ì"; ',i'-J

Comparaison des veritables

,Chrétiens avec les fideles

Israélites > dans latjuele

SaintAugustinmontre; £>ue

comme le premier avene

ment du Mejfie a été l'objet

des desirs continuels & de

rJ ik: dévotion des vrais Israé

lites ; ainsi lesecond avene

ment de Jesus-Christ

doit être le but de la plus

sdide pieté & des plus sèr-

, <vws defirs des Chrétiens.

TE': Es Elus que l'Ecricure inps»i.

I; ^Sainte nomme les En- 'î6- &

fans de Dieu , & les Réprou-» I43'
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s.Aue. vez qu'elle apelíe ksËfírariS*

Hom. ^5 Hommes , ou Eft£aìíScd^

Mi. la terre , ont vécu d'ijniefrftap

niére bien difcrente. Lès

Réprouvez bornant leut áfe

perance au siécle presents

n'atendant point d'actSe?!!^

licite que celle de cetçe-vií^

s'oeupoient à bâtir des vil^

les , & à établir une fortune

permanente fur la terreï

Caïn , le chef des Répeoá^

vez , fonda le premier m$

Ville qu'il apella du nomd.î

son fils. Nembrot élevá la

i tour de Babel , & bâtit li»

ville de Babylone. Maisi^

^ ne lit rien de semblable des

Enfans de Dieu. II n'eft

point dit qu'ils aient bâti

. aucune Ville, au contraiseiís



ÍÎA M o R. T. ï J jJÇ.

£uoienic les Villes , ils voia- s.Aiw.

geoient cqntinuelement ; &

quand, par Tordre de Dieu

ils s'arrêtoient en quelque

païs, ils logeoient fous des

tentes en pleine campagne,

pour éviter la corruption du

siécle, qui est une efpecc de

maladie contagieuse qui se

gagne dans son commerce.

Telle fut la vie d'Abraham,

d'Isaac , de Jacob , & d'au*

tres Saints Patriarches. Moï

se vêcut de même , en con

duisant le peuple d'Israël

dans le desert, aprés qu'il

l'eût délivré de la captivité

d'Egypte. Tous les evene- ^

mens de son passage n'ont 1. 10.

été, selon la pensée de Saint Hcbr-

Paul, que 4a figure de ce qui Icc.'*'
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RAoc. devoit arriver aux qui

sont les vrais Israélites que

Dieu a choisis de tonte éter

nité. C'est pourquoi , si nous

voulons être de ce Trou

peau bien-aimé dont le Sau

veur parle dans l'Evangile,

nous ne devons point paíser

nôtre vie à bâtir des Palais,

& à élever de grandes for-

tunes fur la terre. N'imitons

point l 'ingratitude & l'avestw

glement de ces Hebreux ,:

qui se faisoient des Dieu'jP

selon leur caprice , qui re-

gretoient leur servitude, <3£

qui dans la moindre inexs^

modité de leur voiagé mur-

muroient contre leur Cohi;

ducteur , & préferoienc ìà

sejour d'Egypte à tous

.
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biens qu'il leur faisoit espe- s.Aaè

rer dans la terre de Promif-

iion. Au contraire, ceux qui

croient veritablement tou

chez du deiìr de cette che-i

rc patrie , fuportoient avec

courage toutes les fatigues

du chemin, dans l'espcrance

d'arriver un jour à ce lieu

de repos & d'abondance que

Moise leur avoit promis.

Mais tant qu'ils furent ca

ptifs , ils ne cesserent de gé

mir & de pleurer fur les

bords des fleuves de Babylo

ne; ils pendirent leurs harpes

aux branches des arbres ; Sc

quand on les pria de chan

ter des cantiques deréjouïf-

: , ils répondirent : Hc
1 Psal.
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dans une terre fantvgtnef£>ui

notre languefifiche , que tou

tes les cordes de nos harpesfi

rompent,plutôt que d'étmttm

tez, de chanter en un? lieu de

larmes & defoûpirs. xnob

Sion n'étoit que la figure

4e l'Eglife , & ,1a captjvàtq

d'Egypte n'écoit que fnnaj-

ge de la tyranie du Démon.

Les vrais Ifraëlites favoisMl

bien , qu'ils ne pouvoiewi

jouir d'une entiére liberté ,

qu'aprèsiavœfraë du Mefiie.

C'eft pourquoi ils faifoient

tant de vœux, pour voir^»|

javer ce bienteurflux; )QVX\

,prédit par tous leurs Pro

phetes. Et cette Nation *

. toujours eu des defirs <i:»ri

dens pour la venue de -fîm
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Redempteur ^ que même

dans fon plu^ grand aveu

glement y &c lorfqu'elle cru*

cifioit le veritable Meflie,

elle continùoit fes priéres ,

& demandent à Dieu qu'il

l'envoiat pour delivrer (on

peuple. N'imitons point ces

Juifs aveugles & opiniâtres,

Reconoiflbns Jesus-Christ

pour nôtre Liberateur. Su-

portons courageufement les

fatigues de notre pelerina

ge. Regardons le monde

comme un deferf, où il faut

paffer avec toute forte d'in-

comoditez &c de .peines : &c

quand nous ferons prêts

<Tenrxer dans nôtre celefte

Kij
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S.Auç. prés nous avoir delivrez de

la captivité du Démon, il a

encore la bonté de nous en-

voicr la mort, pour ac'

de brifer nos chaînes.

mvfd. Préparons-nous donc, mes

Freres, à voir arriver le re

gne du Seigneur ; car il eft

certain qu'il arrivera. Il'eft

certain que celui qui cft

venu une fois dans un état

de mépris & d'humiliation,

viendra une autre fois dans

un état de grandeur &: de

majefté. Il eft certain que

celui qui ell venu pour être

jugé par le monde , viendra

un jour pour juger le mon

de. Adorons-le maintenant

is fon humiliation j

a'ctre 'pas/éf



}our par cét apareil terrible ç.khé'.

de grandeur &: de majesté,-

avec lequel il viendra juger

les hommes. Si nous l'aimons

pendant qu'il a encore les

bras-, étendus fur la croix, .U**:

nous meriterons de le con- .'

templer dans fa gloire. II

partagera son Roiaume avec ,

tous ceux qui auront desiré

sincérement que son regne

arrive , &c que sa volonté soit

faite. Que ne desirons-nous

donc qu'il arrive ? Que n'a-i

' "bris-nous fa volonté?

é n'est autre chose

 

voié. Avouons devant

les hommes Jesus-CHrist

pour nôtre Maître, st: nous

ne voulons pas qu'il nous

K iij
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trcr dans le ftoiàume des

tiéux , de lui dire de bou-

M«h. cfte -, Seigneurï Seigfteut¥ II

7 V.1'' feut accomplir la volonté de

Ton Përe , qui eft la ficne :

joan. Or la volonté de mon Pere , dit

J e S U S - C H R t S T , C'eft qltt

tout ceux qui voient leFiUtâ

fui croient en lui, aient la t)h

érernele , &je les rejftfcimkï

au dernierjour. Croions donc

àti im< de tout nôtre cœur,

tt voions-le à-prefent avec

des yeux de foi & de chari

té , afin que nous le pui (fions

▼oir face- à- face dans \xttt

éteraité bienheureufe;

 

it
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Instruttim de Saint jsidore de

H Damiette à tous les Cbrê- AiíM

sbàfífìfoi four extìter. e» eux v

f: ^parfait dejìr de la mort.

,X Es persones même les inzpifi.

;L-plus piçuses se persua-

quelquefois qu'elle?

o'^nc plus d'atachement à

la,,V*B:írii à aucune des cho*

ses 4u monde. Mais c'est une

cireur , de croire qu'on en

est entiérement détaché, si

l'on ne sent pas dans fou

cœur un veritable dcfír de la

mort. Que celui qui croit

être dans un état fi parfait,

K iiij
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s. isi- rentre serieusement en lui

sons, même, &: il reconoîtra sans

doute que la volonté de

l'homme regne encore dans

son ame , &: qu'il ne s'est pas

entiérement dépouillé de

l'amour de la vie. Qu'il se-

xamine severement , qu'il

s'interocre lui-même, & qu'il

demande à son ame : Ne

craignons-nousplus la mort?

Rien ne nous atachc-r-il

plus à la vie ? S'il fallait

mourir dans un an, dans. nia

tnois, dans un jour; s'ilfab-

loit mourir dans ce moment,

seriez-vous prête d'allerrc»-

dre compte à Dieu de ìvos

actions ? Et n'auriez -vous

aucun , regret <le quiter vos

amis, vos proches votre



 

maison, vos ouvrages ? Car s. i s ì -

on s'atache à cout, & eét »<*sei

ûtachement est quelquefois

plus violent pour les plus

petites , que pour les plus

grandes choses. Cependant,

s'il reste quelque enchaîne

ment de nôtre volonté avec

le monde, l'amour que nous

avons pour Dieu n'est point

parfait. Nôtre vie fur la ter

re est une milice continue-

le. Nous portons les armes

pour la gloire de Dieu. II

commande de marcher-, de

combatre, de verser tout son

sang pour lui. Pourquoi lie

ferons -nous pas pour une

récompense , éternele , ce

que les hommes font pour

une réputation de quelques
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f- jours?.Exaknnons-nous donc

sôktr sérieusement', & vôions lì

notre ccèur est: bien soumis à

cette sainte discipline de la

milice de J e s u s-C hrist,

Voions si, selon le

ad de Saint Paul, nous avons f

îjjjjj," four cuirassé la soi & la chari-

c. j. 8, tê , & four casque Vesperance

mu*»;- desalut. Car si nôtre soumis

sion est parfaite, nôtre amour

le sera aussi , & la mort nous

donnera de la joie , au-lieu

de nous donner de la ter.

reutv* ., : ', ,

Article XXIXUp

Sains Euêther Archevêque é

Lion ekhotfe les Chrétiens

V tetnaràtter dtenrivemeni
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les diferentes agitations des

paffions humaines,la briéve?

té de la vie,& l incertitude

de la mort , afin de ne s'en-

t SaSerjAma's dans le tumul-

^J.e du Jìccle , & d'être tou

jours préparez, à mourir. ,Jt

N'Avez-vous jamais

contemplé du rivage.^m%

de la mer, le combat des

vents qui disputent entr'eux

l'Empire des ondes ; Ce mu

gissement épouvantable des

vagues qui s'entrechoquent,

& qui se poussent avec tant

d'impétuosité contre les ro

chers , les montagnes d'eau

êc d'écume qui montent jus

qu'au ciel , & qui descen

dant jusqu'aux abîmes ; 4'in-

K vj
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acompagnce , , de quelque

plàiûr qui- engages ,in(bn*

fjiblement à méditer fur tant

de .merveille* C'eft l'image

la plus.vive & la plus reflem-

blante que nous puimons

trouver des agitations du

fiécle. Mais pour les bien

voir , il faut être fur le «va-»

ge , 6c confideirer felon YrcSi

prit, de Dieu , la joie , is9

aiîi£fcions , la haine , ramitiege

les querelles , les reconcilia-»

t;ions , la fortune &c l'infoc*

tune des hommes, ce flux &à

ce reflux de leurs intecefta^

de. leurs deftejns , ÔC de tou-,'

s leurs actions 5 comme ils

it U défont ut



gepi?à!j^on-,*fucct!dtët5Tâ,u'-

t*e:} ao&ftÊ&'TAyhiFfaft

cet au' Pêrè , &? le' Père 'aW

FjfcfV; ifans qu'aucun d'eux

penfe ferieufement en toute*

ÊDfjrib à la rapidité de ce',

mouvement qui l'entraîne

««s la mort. Certainement,

ee fpeâacle eft une grande

leçon pour ceux qui en fa-*

vent profiter * on peut dire

même qu'il donne quelque:

fittisfà£tion , quand on reflé-'

ebit fur foi-même, & qu'on'

fe trouve exemt de ce trou

ble qui renverfc laraifon de

tûut le refte des homme/i

Heureufe tranquilité ,' Pai£

adorable de l'amour
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s, e u- 1 es u s-G h RISD4. qu'il efl:

cher, doux à ceux que vous avez

mis de bonne-heuse dans le

port de leur falutyderegar*

der en {ïïreti la fureur de

l'orage , fans craindre ni les

vents ni les écueïls ? Mais

pour nous, qui fommesécha-

pcz du naufrage par une fin-

cere penitence ; nous , dis-

je , qui conoilfons les perils

dont vous nous avez retirez,

donnez-nous une fainte hor

reur de ce fpectacle terrible

des tempêtes du fiécle , &:

un defîr ardent d'en' être

delivrez pour toujours par

une mort bien chrêtienne.

Aufli-bien, nous ne jouirons

pas d'un calme affûré , tant

que nous ferons fur la terre.
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Quand nous vivrions davan- s.

cage , nous nten serions pafr cm*.

jrijusfthóurcux. La vie de nos

percs est passée, la nôtre s'é

coule cous les jours. Faisons

place à ceux qui nous doi

vent fuivre , un peu plutôt

ou un peu plus tard , la dife-

rence en est petite , car ils

ne nous survivront pas long-

tems. Enfin, de-même que

les flots de la mer se fuivent

& se pressent les uns fur les

autres par un mouvement

précipité , &c que la vague

qui s'éleve le plus haut,

tombe aprés le plus bas,

pour faire place à une se

conde , la seconde à une troi

siéme , qui est poussée par
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SujÇv.-i vont diiïiper enfuite :far*le

«¥**! - rivage ; ainfi la vie.d'urtkom-

me ïiiccede à celle d'utfcau-

tre homme, l'une élevée,

& l'autre humiliée felon le

caprice de la fortunes: Mais

plus leur élevation éft gran

de , plus l'abîme où eiifii

tombent, eft profond^ fife

toutes fe terminent à 1*

morti .:- .'. tn' sa.sfcj ai

Y0 , À B. T, I Ç L E XXX. ^

Saint Fdlgence & Saint Pa»r

A , lin prouvent , -Jgne.U mort

, \jell une récompenfi pour les

, Jtftes y &un châtimentpour

• les-Impies : ^ue la :*tj&$^

\-xdrit compterpar la quantité

^ks bonnes-«uvrts^iM),^^

  



-^ê"f*itt"rY& non sas far It s.-Flt^

nombre des purs que l'en à emé*/'

* í e tremble au seul

nom- de la mort. A-t-il

kt moindre indisposition ? II '

eroit que c'est une maladie p*"1-

mortele. Si on lui parle defjj,^

Dieu , il entre en fureur. II m«cb.

fe plaint de . Timpuissance

des remedes. II est transi de

crainte au moindre peril.

Son *me dit Salomon , efi. Pror.

cantinuelement troublée parde. &

vaines terreurs. Ilfuit, quoi- sap. c

que personne ne le poursuive. 3 & 4<

JÏ4# le'^ujhe regarde le danger &C°

fìns s'ejsraier , & marche com

me un Lion qui est afûrl.de.

faforce& deson courage. Rien
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s.FSitr ^ qui lui arrive tw&l'aW&

etNci.jfe ^ quand mêiht mieytë>>

naceroit de la mort, bien loin

d'en être épouvanté,ils^en ré*

- - jmtroit ; parce quefin tarur eft

entre les mains dtJ)ier^i&

que le tourment de U mort ne

Le touche pas. Ilfemble aux

yeux des infenfez, , que le Jufte

meurt;fa/ortie du monde leur

paroit une afliBion. Ils s'ima

ginent que le chemin quil va

faire enfeféparant de nous, le

conduit dans le neant t \&

néanmoins ce n'efi qu'unpaf

/âge qui le mene dans lefejour

du repos & de la paix. Bien*

qu'il foujre une mort crade

devant les hommes , Dieu le

remplit d'une ejperance certain

ne de l'immortalité, il endure

 



ftuypomrgagner beaucoup. Le SuHiê-

Seigneur l'a éprouvé par ces «e-no*.

seines de jèude durée , &M

tSa trouvé digue deson amour.

C'est de l'or qu'il met dans la

coupele, pour le purifier. C'est

une vicîime qu'il santifie par

le sacrifice , pour lafaire revi-

vre unjour dans léternité. Le

jour viendra , ou le Juste pofst-

dtra- la gloire du ciel, & il se*

ra plus brillant que les Astres ì

nous le verrons qui jugera les

nations , & qui dominera fur

les peuples ; car il est l'Enfant

du Tres - haut. Il aura part à

fin Roiaume , & le Seigneur

desJustes regnera éternelement.

Ceux qui ont confiance en lui,

entendront cette verité ,fe re»

foseront danssonsein , &joui
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SiF*l? rontde la paix qu'il As'fféfê*

msmx. rte ifis Elus»% tyV*^W$«

\v-Mais four les JmfkH\

ont méprisé, qui ont outra»

gé le Jafie,& qui féflnrWïfc

de Die», ilsfervnf ebjhîèk

filon leurs crimes. ^tFitsfënt

malheureux , d'abandoni/fr^lh

fagejfe , & defecouér lejontg^de

U ju-Uice! Car toutes leurs<&f-

perances feront vaines ï letïh

travaux feront inutiles^ l^r

leurs ouvrages demeureront

imparfaits. S'ils ont dej- fèm\

mes, el(es feront , deshoneteit;

s'ils ont des enfans\ ilsferont

; dénaturez,;la malediction tom

bera fur leurs familles , & :ia

pafterité des adulteres fir* ex

terminée. Ils ont beau fe£&?

jifier de leurs tichejftsyde teïer
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pouvoir, de leur santé. 'JVttHnd SJflrf

ils vivroient plus long-tems ««wr

que les autres hommes , toutes

les années de leur vie feront

comptées pour rien ait jour de

leur mort. S'ils meurent vieux,

leur vieillejfe sera inquiétée du.

remors- de leur consciencei& le

monde impatient 'de les voir

trop long-temsfur U terre , ne

les regardera qu'avec méf>

dr peut-être qWahjec^hdig...

tion. S'Us-meurefitjeunes , ils

feront privez,' des avantages

qu'ils auroient pû avoir dans

lesiécle , & de l'esperance des

biens celestes. Enfin , la mort

des Impies est la ruine de leur

race,c'eft une desolation fans

espoir, une mût fans lumière,

un abîme de malheurs, ou rie»
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S*Wi- n 'hAbite qu'un neant afreux &

«ïMci. une horreur éttrnele. \ pa 3ib

+ - Ces paroles de TEcriturc

* Sainte nous font voir qu'il

n'y a que les Impies &: les

Infideles qui doivent crain

dre de mourir; mais que les

' ,Chrétiens qui Qnr.de la pié-

té.,,- bien loin 4e craindre la

mort, doivent même la sou

haiter. Certainement, une

hçurcu&: viç nc consiste pas

à. vivre long - tems , mais à

vivre dans une parfaite sou

mission aux ordres de la Pro

vidence. Que nous sert de

vieillir jusqu'à la caducité?

L'innoçenûe de la vie n'est-

clle pas préferable à fa du

rée ? Sc la pureté des mœurs

ae yaufc-eilc pas mieux que
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îfc vicûlcic ì UEcrkufe * sMi?

dit en parlant du Julie qui giwciì

meurt jeune: // a été enlevé sap. 4.

bientôt de ce monde, de-peur v- u-

Maître de l'erreur ne

séduisît son ejpr'tt , & que la

malice ne corrompît son ame.

Mais puisqu'il eH^devenupar- t. ij.

sait en peu de tems , ces com

me s'il avoit vécu plusieurs

années : & Dieu , à qui cette

ame étoit agréable , s'efl hâté

de la retirer du milieu de l'i-

niquité , dont toute la terre es

Comme Saint. Gregoire Pape

,-Aiétritfmmfirweì, Ufarhìt
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í^Çjis- .. & écrivoit souvent de in

Aoim. mort. C'ejî #* des Auteurs

jEclesasliques , qui a rempli

Jgfès Ouvrages de plusftrtes

.reflexions fur ce sujet. On

. en a tiré quatre ou cinq, qui

ont plus de raport que les

. ,jtutres au dejsèin que Von

u ïes. proposé.

i. Rejìéxìon de Soint Gre

goire : Jgue la veûé conti-

nuele de la mort esJ le

moien le plus ajsûré pour

.v mener une vie saint*:.&

tranquile. ;» «j^s*

-ftElui qui consideres

'ub, Vv-deu£exnent çc qisiljdok

esperer, ou craindre à larti-

«cle .de h mort, ne peut agir

qu'avec une grande retenue,

6C
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& une aprehenlìon conti- s.Grs-

nuele de tomber dans Icpe- goirî.

chc. Cette derniére heure

qu'il a toujours presente de

vant les yeux, le rend verita

blement vivant aux yeux de

Dieu. II ne s'arrête à rien de

perissable. II ne desire rien

de tout ce que les hommes

qui vivent fans reflexion, re

cherchent avec tant d'em-

prestement ; &c la disposition

où il se met à toute heure,

comme s'il devoit mourir,

fait qu'il se regarde déja

comme mort. Car la vie est

d'autant plus sainte & plus

parfaite, qu'elle raporte tous

ses momens à la mort. Et l'E- Ecdef.

criture Sainte nous aprend, c-7'

que plus les hommes étu-

& L
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s.G*t- dient cette leçon , 6c con-

coi&e. templent ce miroir qui ne

flate point , plus ils font éloi

gnez de tomber dans les pié

ges du peché. ; . :, v. i

; Article XXXII.

z. Reflexion de Saint Gregoi

re : Jguc naturelement tous

les defirs& toutes les actions

de l'homme tendent à la

mort : £>ue là grace doit

faire en nous ce que la na

ture fait d'elle-même : £>ue

felon la fenset deJob,la vie

rejjémble à la journée du

3i\ - mercenaire,à unpelerinage,

à une milice,où l'on nes'e»^

riUe que four mourir e»
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-oîijnol eli ?Jiiq , jiiiocj ojsft

T E Malade qof ^kngoit

JL<acablé d'enoo'i & de fora1'

douleur atend avec impa- iii.u,

tiehcè^qué le jour reviehét 5.

mais le Soleil qui ramene la

lumiére , n'aporte point de

remede à fes langueurs ) au

contraire , il diminue fa vie

d'un jour. Le Mercenaire

trouve les heures de fon tra

vail trop longues , &c acufe

la nuit de venir trop lente

ment. L'Avare compte avec

chagrin tous les momens

qui retardent fes revenus.

L'Ambitieux qui a cdnceû

de grânds deflêins, voudroit

pour en avancer le- mecés,

Lij
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s.Gke- pouvoir avancer ses années.

coiri. Le Laboureur fait des vcçux

pour voir meurir ses mojs-

sons. Enfin, il íèmble que

les hommes ne demandent

qu'à vieillir , quoi-qu'ils n'a-

prehendent rien tant que la

vieillerie. En Hyver on sou

haite le retour du Printems.

A-peine la saison des fleurs

est-elle passée, que l'on de-

sire celle des fruits. En Au

tomne on dit que rHyver a

ses plaisirs. C'est ainsi que

l'esprit de l'homme inquiet

& infuportable à lui-même,

porte ses vains desirs d'un

tems à un autre , ne jouît

point du present , anticipe

toujours fur Tavenir, 6c s'a-

çhemine par une secretç



impatience vers la mort. Ce s.Gm-

que' 7 ríôús ; ' faisons par un coinr.

mouvement caché de la na

ture , pourquoi ne le ferons-

iròtis point par l'inspiration

Sí 'par le secours de la gra

ce ? Elle nous avertit sans

cesse', que la vie est courte

Sz miserable , & que nous

devons aspirer à une autre

vie qui est infinie & bien

heureuse. Tantôt l'Ecriture

Sainte nous enseigne cette

verité , en comparant la vie

à urí pelerinage , où il faut

faire le plus de diligence

que l'on peut : Tantôt elle

la compare à une milice, ou

l'on ne s'enrôlle que pour

mourir en combatant con

tre les ennemis de Jesu-s-

L iij
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$.6*1- st :íTa«tòt cllenoai

•oms. la reprèsente sous la para

bole du Mercenaire/apriiiat

boure la vigne pour le prix

de fa journée. Chrêtiens,

quand le soir sera venu, ;n'i

mitons pas ces Vignerons

indiscrets, qui se plaignoient

d'avoir porté le poids du

jour, & soufert l'ardeur du

Soleil. Nc présumons pas

d'avoir merite de plus gran

des récompenses que ceux

qui ont travaillé moins de

tems que nous. C'est au Maî

tre de la vigne à les distri

buer comme il lui plaît. A

quelque heure qu'il nous

apelle à son service , travail

lons pendant que le jour

dure. Le Seigneur saura biea
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donner à chacun cc qui.lui s.Gxh-

aparcient. PeutTetre que les «pire-

derniers seront les premiers, Math.

& que les premiers seront l0,

les derniers, parce qu'il y en

a beaucoup d'apellez, & peu

d elûs. Atendons l'heure du

paiement avec patience &C

avec humilité. Cette heure,

Chrétiens , c'est l'heure ,de

la mort ; car cette more que

nous craignons tant , est la

fin de nos peines , & le tems

de nôtre récompense/

« * , . ** - '

Article XXXIIL;

j. Reflexion de Saint Gregoi

re: Jj)ue ceux qui aiment le

; monde, ont quelque raijin

L iiij
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S Cat- ! -'d'ex sraittdre la fi* s mais

«ont». VmMT ceux quifervent -iESÏ\s-

i * 5Gh^ I s ï *e doiventpoint

x^prehendtrla dtflmcfion du

monde: au contraire, ihdof-

vent endurer avec patience',

la guerre , la famine , les

maladies, les procès, Its ca

lomnies, drles autresfléaux

dont la main de Die» cb'â-

tie les hommes , parce que

- te font lesfignes du fécond

avenement de nôtre Sau

veur. 'MV",

Homil. O/ les fleaux de Dieu tom-

l'niv*. fi* vôtre tête , leve£-

Lut. il, la -, &regardez, vers le Ciel;

parce que vôtre redemption en

viendra bien -tôt. Votez, le

figuier , & tous les arbres s

quand leur fruit commence
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m fi formel\, vous dites que SjGit

l Eté s'avance. Ainfi, quand »iu.

verrez, arrqvez tît&tes

ftpdiges, que le commun 4es

hommes prend pour des mal- 1

^/»fj; , facheT^que le regne de

Je s us-C hrist s'-aproche,

& que les Chrétiens doivent

s'en réjouir comme du plus

grand de tous Us biens ; parce

qu'ils ne poffederont jamais le

Roiaume de Dieu, qu'aprés que

celui duDémon, qui efi le mon

de,fera détruit. Il n'aparticnt

donc qu'à ceux qui ont Fa-

mour du fiécle enraciné

dans le cœur, qui ne rechciN.

chent point la vie éternele^

qui ne fongent pas même

qu'il y en ait line; il n'apar-

tient, dis-jC) qu'à ces mal-

L v
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s.Ghe- hjeureu* Enfans.du momie *

spire, de s'aHiger de la findumon

de Mais pour nous , qui

Tommes Enfans de Dieu,

qui favons que nôtre patri

moine n'eft point fur là ter

re, &c qu'il nous atend dans

la gloire du Peré Eternel,

nous nous réjouïffons de

voir finir la tyranie du fie-

'clc , qui n'a déja que trop

lucxi. duré. Le ciel& la terrepaffi-

*. ». ront, & mes paroles ne pèse

ront point, dit le Seigneur.

Ce font les ouvrages de fis

mains ; ils periront , mais le

Heb.i. Seigneur demeurera; ils vigile

lironttous commeunvêtement,

pf.ioi. ils changeront deforme comme

1 * , m manteau . Mais celui fui les

l79[ 1 Agréez,fera toujours le même,
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& ses années nefinirmt , ja- s.Gri-

maù. Les justes habiterent eoiRt.

avec lui, & leur fofieútéfera

étcrmtement heureuse

^Ay^cLË'xxxiv^';.

4. Reflexion de Saint Grtgoi-

: ^ <* /v» Justes

. qui fuissent dire veritable

ment comme Saint Paul :

A Dieu ne plaise que je Gaiac.

', me glorifie d'aucune au-

tre chose que de la croix

de nôtre Seigneur Jesus-

'Ghkistì parce que ie

monde est mort & cruci

fié pour moi , comme je '

. fuis more &l crucifié pour

-, sic monde : Jgmwe fut

L vj
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S.Gre- h(a plupart des\g&s dé bien

coir*. ; emploient toute"Meu* "vie i

- mourir À t'ég^rd du monde,

/'/ arrive. ajfèzj fiwvent i que

. le monde ne meurt foint à

leur égard,mais au contrai

re, qu'il tâche de les corrom

pre par fis flateries <& par

- fis illufions. D'où ce faint

'* Docteur prend fujet d'êx-

-, horter les Chrétiens a vou

loir firtir d'un lieu fi dan-

: \ gereux , & À fiouhaiter la

mort comme le fieul remede

de tous leurs maux. i*^

fi i I: :: a / x.-; m-}

Moral. TL n'y a point d'homme

**'X' xjdfte fl1" ne réconotflc
c£c, 3' qu'il eft miferablê durant

Cette vie , & qui ne la eonfr-

dere comme un pelerinage



:» 9 Ci A: MÔAfTV.i 1JJ

penible .& p^rilkuWll s.fatt s.Grs-

que les digaH»* âcvles- ri- coir«.

cheffes »du uecïe font -des

bkns pesiffables. Mais quel

que, «xpetience qu'il en faf-

fc tous les jours , elles ne

laiuent pas de faire fur fon

efprit la même impreflion

que la veûë d'une contrée

délicieufe fait en panant fur

iefprit d'un Voiageur. Il ne

la préfere pas abfolument à

fon pais natal ; mais il en a

moins d'impatience d'y arri

ver. Qui nous prefle de qui-

ter la vie, dira quelqu'un, Ci

nous en faifons un bon ufa- .\

gcî Le Seigneur nous a dé

parti des biens,emploions-lcs

pour fa gloire. Il nedéfend

pas de jouir des honeurs ,
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s.Grt- quand on les raporte tous à

©ouït, lui: Quel mal y a-t-il d'en

tendre publier nos louan

ges , pourveu que nous ne

cernons pas de louer Dieu*

C'eft ainfi que le monde

s'efforce de feduire l'hom

me jufte par de fubtils arti

fices , & qu'il fe déguife fous

les aparences de la vertu.

Mais un veritable Chrétien

épris de l'amour de Issu s-

Christ, parle bien un au

tre langage : Honeurs du

monde, dit -il , Richeffes,

Santé , Comoditez de la vie*

je ne dois vous regarder que

comme des obftacles à. mon

falut. Dans cetrifte voiage

que j'acheve fur la terre*

mon cœur ne fait que gémir
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de la longueur de fon exil, s.Gr*-

& ne peut foufrir çe qui

l'éloigne, de fi chere patrie.

Quelle molefler quelle im

prudence,de s'arrêter fur là

terre , pour exercer une di

gnité qui nou^ gêne , pour

diftribuer des biens qui font

capables de nous corrom

pre, pour aquerir une gloire

quinous peut enorgueïllir,&:

peut-être pour quelque amu-

fement encore plusvain! Ahr

mon ame, ne vous atachez

donc à rien dans le mon

de; vous n'y trouverez rien

qui ne foit indigne de votre

arachement. Souvenez-vous

de. la noblefle de votre ori--

gine; vous venez du ciel, bà

terre rieft pas faite ; poutf
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s.Gre- vous: J3ieu:n^jfous su point

«oirs. creíée;ppaçaf4^?^4^^nclû,*

mcntfiine masse de.cha^fc. La

more (iétruira jbiqstriCçç-ijîc

corps j pour qui vous avez

tant de complaisance. Mais

fa perte ne £ous doit pas

afliger, Dieu la réparera un

jour. C'est le peché que vous

devez craindre , c'est-là vô

tre mort , & une -mort terri

ble , une mort irréparable.

Vous y ferez exposée tanc

que vous demeurerez dans

le monde. Sortez-en donc,

mon ame , sortez de vôtre

prison , separez-vons de mon-

corps: Car je brûle du deûr

de mourir , pour aller vivre

éternelement avec Jesus-

Christ.- i\yv..i
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* Voilà qAiels sont les senti- s.Gre-

mensí dtìí parfaits Chrêticrií. «01».

Ils oslt apris dans l' Ecole

d'un si bonMaître, que ceux

mêmes qui desirent le pins

de mourir, bien qu'ils soient

déjà morts au monde , le

monde ne laisse pas d'être

vivant à leur égard, & de

leur tendre des piéges par

tout, tantôt par des louan

ges de leur vertu, & tantôt

par l'estime de leurs actions.

Ii les assiége, il les pourfuit)

il les enchaîne par de secrè

tes confidences, par des visi

tes assidues, par une recher

che ardente de leur amitié.

Toutes ces choses semblent

ne former qu'une liaison in

nocente , &c qui peut 'avôir
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s Gre- une tres- bonne fin. Neàn-

ooiri. moins le peril est grand , &

c'est une confiance témérai

re que de s'y exposer sans

une extrême necessité. Le

monde ne perd rien dans ce

commerce ; au contraire, il

lui sert bien souvent d'un

voile honête pour cacher ses

vices : mais le Juste y hazar-

de beaucoup, & y perd tou

jours. Le Démon, qui n'est

que trop ingénieux pour

nôtre perte , emploie mille

artifices , prend toute forte

de formes , & même celle

de la vertu , pour nous sé

duire. D'abord il donne de

légeres distractions , de pe

tits soins , de vains desirs ,

des curiositez inutiles, qui
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diminuent peu-à-peu la fer- s.Gm-

veur de nos priéres , & qui soir».

éloignent de nôtre memoi

re le souvenir de la mort.

Alors ec même Esprit qui

refroidit l'araour de Dieu,

ralume insensiblement dans

nôtre ame ces premiéres af

fections que la Penitence &

la Charité y avoíent com

me étoufées & ensevelies.

Helas f qu'il y a peu de Ju

stes qui imitent entiérement;

Saint Paul dans cette dou

ble mort du Chrêtien au

monde , & du monde au

Chrêtien î Où font ceux à

qui la conscience rend ic

même témoignage qu'à ce

grand Apôtre , & qui se sont

mis dans une parfaite liber-
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s.Gie- té, en rompant non féule-

eoiRt. ment toutes les chaînés qui

les tenoient atachez au fic

ele i mais enebre célles'qui

atachoient le nécle a. euà'?

Car ce n'eft point affez'

voir méprifé& abandoriê/'hé

monde, il faut faire en- for

te que le monde ndtïs mré-

prife & nous abandohd; G'eîtë

ce que veut enfeignér l'A

pôtre , quand il dit : Le môir-

de ejt mort & crucifié pour

moi, comme jefuis mort &cruL

cifiépour le monde. Le monde

êtoit crucifié pour lui , par

ce que le monde étoit mort

dans fon cœur , & n'étdit

plus que l'objet de fon mé

pris & de fa haine : Mais ou

tre ce détachement , il étoit



cruçjp^^u.naonde parée s.gre-

quç a^ant faj|t paroîtreque goirx'

de: j^njÇej^iytç .. çwiïr les

ch^ses-de, la terre, le mon

de" ne pensoit plus à le re

chercher, &: ne songeoit pas

seulement à lui. .

- . ^inl'on n'y prend garde,

on. ^trouvera que dans les

professions même les plus

retirées, dans le plus grand

dégoût des vanitez , des in-

fidelitez , de la corruption du

siécle , quand nous croions

nous en être arrachez pour

jamais , il en relie encore

quelques racines dans nôtre

cœur. Nous ne tenons plus

à lui , mais il tient encore à

nous pat des liens imperce

ptibles. Nous faisons sem-
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s.Gre- blant de le fuk-, Sc nôbs ne

«oire. fommes pas - fâchez ; qu'il

nous cherche, SC -qu'il viene

quelquefois ; troubler nôtre

folitude ; autrement elle

nous paroîtroit afreufe & in-

fuportable. Enfin , avec une

médiocre vertu on peut ou

blier le monde ; mais il faut

une vertu extraordinaire

pour fouhaiter d'en être ou

blié. C'eft ce que font les

Ames faintes , & parfaite

ment détachées du fiécle.

Non feulement elles ne fe

laiflent point atirer par la

monde , mais encore elles

ne l'atirent point. Et c'eft

d'elles qu'on peut dire ce

que dit Saint Paul : l'homme

& le monde {ont morts te
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crucifiez réciproquement, s.Gre*

l'un, à-l'égard de l'autre j cou*

parce que ne se recherchant

& ne s'aimant plus récipro

quement , c'est comme deux

morts qui ne peuvent plus

fè voit.

Mais helas ! qu'il y en a

peu qui puissent parvenir au

bonheur de cette double

mort ! Les plus grands SaintSj

tout crucifiez qu'ils font au

monde; ne peuvent qu'avec

le secours d'une grace ex

traordinaire , cruciher entié

rement le monde en eux.

C'est pourquoi ils se morti

fient sans cesse , & ils s'é*

crient avec David : Seigneur, Ps- ?».

sauvez, mon ame des embûches

4e ses ennemis ì defendez, -U
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S.Grï- contre l'artifce des langues

«oui.!, trompeuses : delivrez,-moi des

***** pieges des chajjèurs , dr de U

corruption duJìécle. Car bicri

que lc Juste fuie le monde ,

ii qu'il en soit parfaitement,

dégagé, il aprehende toiW

jours d'avoir en foi -même

quelque chose qui engage

le monde à le fuivre. Mais

fi Dieu le couvre de ses ailes i

pour me servir des paroles

du Roi-Prophete , quelque,

effort que le monde faise

pour le chercher , il ne le

trouvera point ; ou . s'il lc

trouve, il le trouvera mort

pour toutes les choses de la

... terre, ne faisant rien pour

lui plaire, ni pour 1'atirer,

étant sourd à ses louanges^

iníen-'



rnfeaifible à scs caresses , in- s!<ïr.e-.

diferent à ses interêts , sans ooim-

curiòíìtè , sans prétention,

fans inquiétude : fàiíant le

bien pour le bien,5í:se sou

ciant peu d'avoir des parti

sans ni des admirateurs de

fa vertu. Au contraire, si en.

travaillant pour la gloire de

Dieu , il augmente íâ pro--

pre gloire, il s'en humilier*

de telle forte en lui-même

&b T'àetrant les autres , que

l'aversion qu'il témoignera

pour les flaceries ,' rebutera

Ces flateurs. Et enfin, le man

de, qui ne veut entretenir

de commerce avec le Juste

que par quelque1 motif d?in-

terêt òú de pkifir^' cessérál

de le rechercher v\Ò& n'y



i66 1t s SAièîTT s Dïai Rs

s.gre- trouvant $k»s. cte ram&iture

eeiKH. qui le faifo viVre-paci^wera

de mourir &»dc*ièi aau&^er

eû lui. Oar iLcftcawHB&que

le monde cft enïeeia *&m-

blable à la mer ; elle eflgteu-

tit & retient dans fon fein

les corps vivans , mais -elle

rejete les morts fur le riva.-

ge. Ainfi, le monde *f'SY

tache qu'à ce qui eft ekc9*e

vivant & fenfible pour Jm,

& il abandonne ce qui;^

plus de fentiment ni'4#ïvàd

pour les chofes qui le regar

dent. '

Article X^CX'V^ :l?

Belle dtfcripion qaèfdi &*fct

. Gregoire i&ÙY*ndpidc*\#&



"rtueiffitex. & des mifires du S.G*ii

k om^n-df de Vante*- D'eu te «ifw

t jt$ù»t; pape, tondut , J^geMf

oijrfammcri 'doivent foubaiter

-insUr mourir* pour-jouir d'une

- urfaeiHeure vie , dans laquelle

niaiifi nefirent plus expofez, ni

o[[yi?&a douleur ni au peché. :. ;

-$vh. a - : i , .».> .. :. . ,

ON ne peut exprimer zib.

toutes les miferes auf- f°r^"

quelles l'homme a été aflu- 7

:jeti;par le peché. Le corps

«efieot mille fortes d'infir-

mitez î il eft expofé aux in

jures de l'air Se de tous les

xlçmens , aux perils , à la

douleur , aux maladies , a

l'ignorance des ' Medecins ,

cft quelquefois plus v à

Çïaiadrçy que ies maladies

M ij
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s.Gìe- mêmes, La chalegr^ttyf^

coi*£. le qui soutient sa/vie^ya-

re se propre subu^c$£u$r:

tojç qu'elle manqué ^'alíj

mens. S'il se repose, ht

reíse l'apesantit ; s'il s'oeupc,

le travail répuise; s'il jeunej

la faim le devore ; s'il raàn^

ge , la nouriture le charge i

la soif le desseche ; Texçje«

de boire l'abrutit ; le ibrn^ij

Tacable; les veilles le

guent ; le froid le transit ; la.

chaleur l'éttoufe ; & ce quije

soulage d'une incomodicé,

le jete aussi-tôt dans une au

tre. Enfin , de quelque côté

qu'il se tourne , il est touc*

mente par le malyou paç íe

remede. v " ,1, f ,-,^ï

L'ame n'a pas moins de
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foiblesses &: de miseres , que s.Gri»

le corps. Vous la voiez un oóiri.

jour abusée par l'esperance,

& le lendemain troublée

par la crainte ; la colere la

transporte , la tristesse l'abat,

la joie la dissipe, l'envie la

ronge , & rien ne la conten

te. Une passion fuccede à

l'autre ; & quelquefois pour

une qui se détruit, il en re

naît mille. L'Eçriture Sain

te compare cette agitation

aux tempêtes erïroiables qui . ^

s'élevent fur les eaux. J>ni . , \

uroit alors, dit le Prophe- Isaie

: , nombrer toutes les vagues 77. 10.

de la mer? Néanmoins il est

encore plus dificile de corn- *

pter les desirs de l'homme , Jacoi,.

qui va errant dans la voie de v. t.

M iij
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ÏAxt-fi» ccw: il^ veut!,"5C rfë9é;^

«oxK.pas en même' terni W^nie'!

rnes chofes.il fechetehe aS?<&

impatience ce qu'il; ira '^îk^

& il s'en dégoûté iuffi'-tfft

qu'il le poffede. Le vice éft

-iuivi de remors ; la ^eiïfti feft

environée de peines p^Ht

fait auquel des deux ; s'acâ*

cher. Son premier moùvè^

ment le porte au bien, 8âk.

fait le mal par reflexion, trà

même temS qu'il le condarrï-

*oin- ne. L'Apotre Saint Paul êiî:

19.10. 3e trouve en moi la volonté àe

faire le bien; mais je ne 'tr&U-

ve pas le moien de lacomptit.

Car je ne fais pas te bien qUe

je veux » &je fais le mal que

je neveux pas. Il n'y à tien

, ..' -de bon en l'homme.'''!!' eft

ii:K^ j
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soumis tout ensemble à la S.Gxi-

loi de Dieu selon l'esprit, goire.

&: à la loi du peche selon la

chair. Dieu & le monde l'en-

traîftcnt tour -a-tour. C'est

un compose de tout ce qu'il

{( a de plus bizarre dans la

natare, toujours & en tout

distemblable à lui-même}

ses moeurs, ses opinions, ses

desirs , toutes ses actions ,

toutes ses pensées, font dans

une çontinuele. instabilité.

Enfin , on arrêteroit plutôt

la course des vents & la ra

pidité d'un torrent , que de

fixer son inconstance par le

seul effort de la raison. Ain-

$j plus nôtre arrie s'exami

ne elle-même , moins elle

-íe conoît. Qui fuis -je, par

M iiíJ
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s.Grs- exemple, moi qui fais tant

. sa***, de reflexions fur ies autres $

Quçl cil le principe qui; uc-

.mué toutes les parties de

mpn corps.» Par quel moien

:entendent -elles les ordres

de ma volonté? Comment

les peuvent -elles exécuter

avec tant de promtitude.?

Mais cette volonté , qui la

fait naître en moi ? D'où

vient cette intelligence qui

la conduit , ces lumiéres qui ,

réclairentjCes tenebres dont

etye eft quelquefois enveLo-

pée î Elle fe promene for les

aîles des vents, fur la pointe

des ondes; elle penetre juf-

.ques dans les cieux ; elle

defeend jufqu'au centre de

la terrei elle porte fa curio-
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.site par tout; &c néanmoins s.Grï

les objets les plus comuns conti

6c les plus sensibles se déro

bent à sa conoiísance ; en un

mot , elle ignore ce qu'elle

est. L'homme pense, & il

ne sait pas ce que c'est que

.penser ; il raisone, & il ne

peut pas dire ce que c'est

.que la raison. L'ame est unie

.au corps , & elle ne conçoit

pas comme elle y est unie;

elle n'y entre point, & n'en

íbrt point quand elle veut ;

la matiére qu'elle anime, lui

sert de prison ; & par une

inclination oposée à sa na

ture, elle aime cette prison

.qui la tient captive. Les



Les Saints Des irs

ïSîCSjtbrípévîôlCetM; fans cesse' contre

^oiaB.ielliey^abusent & la cowom-

'3. ,pèïitpG*est uní&ffemblageqlc

. íWftalitez morceles & imiawr-

toieSfj corruptibles &issor-

jfuptibles. L'eau n'effe^point

si contraire au feu , que' c^s

qualitez font contraires en

tre elles; & cependant ton

tes s'acordent dans un mê

me fujet , fans qu'il foie pas

sible de dire ni ce qui fáit

leur intelligence , ni ce q«i

la rompt. On ne fauroit nom-

brer toutes les especes ; de

maladies qui peuvent- sepa

rer Tàme d'avec ie -corps :

elle agit pourtant comme^fi

rien ne fen pouvoit separer.

'Elle efitafe desseins: fur def-

7 M
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tances j & il ne faut qu'un s.Gre-

souste pour touc renverser, ooiri.

.tà hottmc , Amas confus d'in- Ecles.

certitudes & de miseres, apren ^ 7" *

-* ne voufoirpas penetrer dans

nie aai est aU-dejfus de toi,

puisque tu ne te conoís pas toi-

wéme , puisque tu ignores ce

,fui t'estpropre dans la mie &

dans ce petit nombre de jours

destinez, pour ton pelerinage

fur la, terre, qui passent comme

À'ombre d'une fumée. C'est le

plus sage d'entre les hom

mes , qui l'a dit : Aucun ne

fait comment il doit finir. Et

de meme que les poissons Je

prenent a l'hameçon du Pef-

cheur, & les oiseaux donnent

dans les filets de l'Oiseleur ì

; amfi les, hommes tombent dans

M vj
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s.Grí- les emhûches de la mordions

/coiRï. .qu'ils y pensent le moins.

, : Qu!est l'nomnie , ô , mon

Dieu , pour être & honoré

«.de vous? Pourquoi atachez-

, vous vos regards Sc vos pet*-

fées fur un vase si foible &

job 7- si rempli d'iniquité? Voue U

' ^ifitet, le matin , & attjfi-,tét

vous l exercez, par de fortes

épreuves. A-peine a-t-il com

mencé à voir le jour , qu'il

tombe dans les tenebres.

psa!.i5 Son corps n'est qu'un amas de

poujjiére, &fa viepaffè comme

Vherbe; elle s'épanouît le ma

tin comme lesfleurs de la cam

pagne s & le Jpir, le moindre

.vent.laflétrit: ellefefiche, (fr

, il n'en reste plus de trace au

ìMiê «u.«Mt étiit née. II fe»ble
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qu'aprés avoir formé Thoni- &tëki-

me , vous Faiez abandonné eótki.

à fa propre conduite. Vous Ecli.i;.

aveT^ exposé devant ses yeux

l'eau & le feu , la vie & la

mort;\e bien & le mal, pour

lui laisser la liberté du choix

qui lui est presque toujours " ^

funeste. Il n'y en a foint qui

ait de l'intelligence & de la

lumière. Il n'y en a point qui ps. ij.

cherche Dieu. Ilsse sont détour

nez, du droit chemin. Ilsfont

tous corrompus, il n'y en a au-

cun qui fajfe le bien de lui-

même, il n'y en a pas unseul.

Seigneur , pourqiìoi les lais

sez- vous en proie à leurs

paillons , à la dureté & à la

malignité de leur cœur?Ne

savez -vous pas que nôtre
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SjGkì. chute est inévitable, déd que

eoi&B. vous retirez la main qoi .noire

foûtenbit > Ne vous éloignez

donc -point de nous, 'Séb-

agneur , vous -qui étes nôtre

soutien 81 nôtre force. Tirez"-

-nous de la boûë du siecle,

afin que nous n'y demeu

rions pas enfoncez. Déli

vrez - nous de ces homme"*

du monde, qui ont pris potír

-partage la vie presente*.

Comblez - les à la bontife

heure de vos richesses &c de

"vos tresors, dont ils assou

vissent leur cupidité. Mais

pOur nous , qui avons mis

nôtre tresor dans le ciel,

nôtre cœur est où est nôtre

tresor. Faites donc , ô mon

Die» , qiie nous fénonóions
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,paifeicenient' à tousles biens s&*t-

?i©Jia terré , 8c que nous, ft»?- *«>-:&*.

-mondons toutes les miserqs

-áfidnôoie nature. Faites que

nom portions toujours ennê- i. cor.

$r*.ctrpj la mort du Seigneur +.

Iésus , *fin que la vie de

Jesus paroiffe aufji dans noy

têt virps. Car nous qui vwons

pour lui, nous sommes à toute

.heure livrez, à la mort pour

luiiofin de vivre éternelement

dansfa gloire. '. . 1 e '.

SaintJean Climaque distingue

,, ' Uf defirs de la mort que le

,v'.T>émon noussuggereyd'avec

^ /4WWi^iÍ4,grav#&0M in



*- 4- la mort eft la pjus^ujttfjf^

- . toutes les pratiquc^fgirii

tueles. . ,-,y ' nu

D*gre O M M E tOUtCS les aQ&q

J' henfions de la moçç j*g

jm. s. font pas crimineles, aufli les

defirs de la mort ne, font gaj|

toujours falutaires. Selqn ^

nature, l'hompae craint de

mourir, & J e s u s-C h& i

même l'a aprehendé , pouç

faire voir clairement au^s

hommes, qu'il avoit pris lug

lui toutes les foiblefles de

l'humanité , & qu'il y avoiç

deux natures unies en faper-,

fone. Si Dieu n'avoit -don*
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né à l'ame cét atachement s.j*a»

naturel pour son corps, elle Cn*».

n'y demeureroit pas enfer-

la Providence , & non pas

un desordre du peché. Mais

pour conoîere si les desirs ou

les craintes de la mort font »

crimineles ou salutaires , il

faut examiner les raisons qui

nous la font craindre ou de

sirer. II y a des hommes qui

par un mouvement de des

espoir desirent de mourir,

lors qu'ils fe sentent acablez

dies ou d'aflictions ,

ceux-là sont tres-crimi-

châtimens de la main de

Dieu ayee patience & hu-

 

 

nels , de ne pas recevoir ces
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s.jsAN milite. D'autres, aprés avoir

C lim. embrassé une vie penitente,

se décourageâtr& se lassent

de foufrir pour l'expiation

de leurs pechez ; & ceux-là

sont bien malheureux y,car

ils perdent le fruit de toutes

les bonnes-œuvres qu'ibont

faites auparavant : Ils ont

tenu leurs lampes alumées

fort long-tems , & ils f lot

laissent éteindre à l'heure

que peut-être l'Epoux est

prêt d'arriver. Quelques-uflS

enflez d'une vaine présom

ption, s*imaginent qu'ils font

parvenus à la souveraine

paix de l'ame & à la victoire

de toutes les passions, parce

qu'ils n'ont plus aucune

crainte de la mort. Ils ne



voiefitpas que cét orgueil s.jeah

efl? effile Çïille fois que la e«s«i

CEâtfnté de mourir, & que la

malice de nos ennemis- iri- ^dt*

visibles est si grande , qu'ils 6i'

Côhvertissent en vices les se

mences des vertus. Quelques

autres plus conformes à ì'ef-

prit du Christianisme, voiant

que la violence de leurs

raauvaises habitudes les fait

retomber fans cesse dans le

peché , souhaitent la mort

avec des pensées de peni-

ïCUGeásd'humilité. Cesfèn-

cimens font louables, &: ne u-V'g.

font -"pourtant que le com- n'lf'

xnenccment de la perfection

chrêtienne. On est arrivé à

cette perfection, lors qu'é

tant mort à toutes les atfe-



i&j. Lés'Sa.fïÏts î> b si rs

5. jfAN ftions du inottde y atfWln-

£ v m. de même , & aù peché ^ 'oiir

ne fouhaite de mourir que

tjjègré pour fe réunir entiérettiierit

".to- à Jésus-Ghris*I;Px *u:^

t.vegré Ccft a Cecte marque i^u^

' 6' reconoît la diference qu^^

v ' » a entre l'aprehcnfibn nktu«

rcle de la mort,& la cfa.fnéc

qui ne procede pas des ftffl

timens de la nature ; ^ttt^é

l'impatience qui vient iJ'$û

defefpôir , & le defit; tyie

produit l'efperanee d'une

6. T>*gri meilleure vie. Car celui qui

[lt n a pas renonce a toutes les

ohofes créées & à fa propté'

volonté, fe trahit luUmêmej

& reffcmble à un foldat éfuB

£e prefenteroit les mairie

liée& à un jour de cornbati;1J
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„ j jÇ^u^c qui -durant leur vie s.*j*ï»

çft cœur & i'esprifc ct-rtÈ

a^chez-au ciel , montent au lí vig.

cie^^prçs leur mort. Mais

ceux qui ont eu leur ame

atacJaéc à la terre , descen- *

dent sous la terre. Les biens

&f, : les , honcurs du siécle t<v*g.

font corrime autant d'éche-

Ions pourris j fur lesquels

rhumble ne sauroit metre le

dci.perdre son humilité-.

^.',Çelui qui se resigne vo- <:

lontairement à la mort , 6c n"

qui l'acend sans crainte, a

quelque vertu. Mais celtíi

qui la desire à toute heure,

peut paíìer pour saint. Nous

ne pouvons vivre saintement

un seul jour , si nous ne desi-
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s.Jtan rons que ce foie le dernier

eu m. put de nôtre vie :piutôt

que d'ofFen^Dieu. Lapçn-

fée contihuëie de la hidrt

éteint à la fin cous les liaeS.

Et comme une- charitépar

faite rend l'hommesexeme

de tomber dans le peojbé,'

ibii. ainfi une meditation paot%i-

n i*' te de la mort le rend inca

pable de craindre aucune

chofe que les jugemens de

u»î '' Dieu. Et certes , il y a fujft

d'admirer, que les Païens

mêmes aient dit une choie

toute femblable, lors qivils

ont déclaré que l'amour ,àe,

Ja fagelfe n'eft rien qu'une

étude continuele de la mort.

. i . i -'h ., ., t o>



<î4i»r Bernard nom enjéigne,

uïg>ue l'ejperance efile partir

uiig&jdùs vrais Chrétiens, &

.% 'i'JjrJtTi cette vertu fait qu'ils

ujbufient patiament tous les > -

"fimatix de cette vie,& qu'ils

miment & defirent la mort.

3b ?mir: >,;,','

jfîuiEs Enfans de tenebres Ser.

JL>dorment durant la nuit.

Mais pour nous , mes Jrrc- Theff.

tessyqui fommes des Enfans c- 3-

«fe .lumiére , veillons en

atendant que le jour viene,

àû-que nous dormions du

fomeil de la mort. Armons-

nous d'une fainte efperanôè^
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S Bm- pour combatre cet assou-

nard, pissement du siécle. Que les

gens du monde ferment les

yeux aux raions de cette es

pérance , &c qu'ils se repo«.

sent dans la moleíse d'une

vie voluptueuse; Lors qu'ils

diront ; Nous sommes en

paix & en sûreté ; qui peut

nous decouvrir ? qui peut

troubler la jouissance de nos

plaisirs ? Le jour tiendra, &

ils feront acablez, par une ruine

4 impréveu'é , de-même que U

femme ej}surprise par les dou-

, leurs de l'enfantement. <£>ue

'Vos jugement font terribles!

*'17' les Impies insultent à la Na-

tl*n sainte de vo

 

 



 

'votre main étend dessus U

poupére ces esclaves fugitifs,

qui croioientse dérober a vôtre

fieurs criminelsfont atacheT^ à

une même chaîne. Quant à

nous , ô mon Dieu ! qui n'a

vons point de part à leur

someil, ni à leur aveugle

ment , nous levons fans cesse

les yeux vers le ciel , d'où

nous atendons nôtre secours.

Vous étes notre ejperance , nô

tre bien , & tout nôtre partage.

jufike éternele. Ceux qu'on

auoït veús triompher de vôtre

pttience, font tous envelopet,

dans les ombres d'une longue

& afreufi nuit, comme plu-

 

C*tte part qui nom ej

}

 

N
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s.Bbr- ejb riche & délicieufe. Notre

KitR*. portion hereditaire eli d'une

eXàelence incomparable. -G'eU

four cela que notre coeur,fe ré

jouît > & que nous chantons.de

joie ,parce que vous ne laijfcre^

peint l'ame du Jufie dans Jts

Enfers,& que vous ne perme

trez, pas que celui que mous

^ avez, rendu faint, éprouve la

corruption. .*rixiiui

v Aufli, Seigneur, l'herit*-

ge des enfans de Jacob y^x

mieux que les richefles des

enfans d'Efau:car quand Us

pofledcroient toute la

quand les biens que-lemou*

ae leur promet , feroieoc

grands, la pofleflion n'en elt

pas tranquilc, la durée en eft

cource, la £n en eft incsry
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taiiie, Sc leur perte est suáv4e

étiito nombre infini de malví- n-min-

iieuts. Que cckn\tjuiaWFùv

«s isiw les tenebres &: fur

l?ineertitude de cette vie,

aprene que la mort n'a point

.de respect pour les tresors,

poux le rang , ni pour la gloi

re des hommes. Elle ne par- Bem.de

done , ni à 1 eclat de la morum

naiflance, ni aux mœurs , m fltmt.

-à l'âge, excepté seulement

qu'elle est à la porte des

vieillards , & qu'elle tenddes

piéges aux jeunes gens. Fort*.

jder son esperance sur toutes

ces choses , c'est imiter cét

insensé dont parle l'Evan- Matl1-

gile : Il a bâtiJa maifonfitr le '

jkble, la pluie est tombée , les

ftmvts se fint débordez,, les

N ij
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s.B^Rr ^f#Ar ontfoufléyé"font{venut

MAf?:i &ndre fer cette maifm^^.-a

été. renversée »&la ruinf,4

grande , /4nr* ^/*'/£r o% f/f

emportez, devant leur tçpfâ,-

& lors qu'ils y penfoiçnt^e

job xi. moins. Le torrent a tout eu--

traîné jufqu'aux fondemens.

Quelle folie de confun^er

dans un ouvrage periftable

le tems qu'on devroit eroy-

ploier à aquerir un boabeijf

éternel? Ne confidere-t-rgn

point que cette vie n'eft

qu'une vapeur qui s'éva

nouît ? Ambitieux , as-tu ob^

tenu enfin la dignité que tu

, briguois depuis tant d'an

nées ? Le poids t'en acablera

bien-tôt. Avare, as-tu rem

pli tes coffres d'argent ? Me



íbín de ne le pas perdré,- fir sI'Êer-

£àrde-toi dés volctó^^ MM!

itìdisson a été àbbií'dàjàèè\

íSìine tes greniers pouf''^eit

faite de plus grands, changé

& rechange tes bâtiment,

fràvaW, amasse,: pAîe ctè riti°t

tous côtez, & puis dis à tort

ame : 0 mon ame , que nous Luc.îi.

voilà heureux! Nous avons drs V,I9-

biens en reserve four le refit

"de notre vie. Hé ! combien

durera -t- elle encore cette

Jyie? Peut-être ne durera-c-

elle qu'un an , peut-être ne

durera-t - elle qu'un, jour,

peut-être qu'un moment, ÒC

qu'en ce moment fatal où

tu fais en ton ame ces vains

projets d'une longue posses

sion de tous ces biens , Dieu

N iij
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s.*«*- t£%redemandera cette atfie;

Hjstt^ a^î aters , tjui $bíïktel!âPl$

site nlen est pas aitííïdfe^M

qui metenc toute leupeípè^

rance en Dieu , qui fe dé

pouillent de TarTectioti Ûtk

biens du monde , qui font

toujours prêts à quiter ià:

terre , & toujours embrases

du deíîr des biens du cie^

parce qu'ils y ont amassé des-

tresors que les vers ne máípì

gent point , & que les Va

leurs ne peuvent dérobes!-

Les aveugles amoureux' 4w

fiécle croient qu'en cét état

on menc ici-bas une vie pleii

ne d'amertumes : mais c'est

que l'aveuglement de" ibùf'

esprit les rend incapables de
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concevoir les douceurs dont s.s»»-?

l'amour de J e s u s-C h r i st kasbo.»

remplit sans cesse lame du

Juste, même pendant qu'elle

est encore captive dans les

liens de la chair. A la verité,

il nc faut pas s'imaginer que

ce Paradis de délices inté

rieures que Dieu fait quel

quefois goûter dés ce mon

de à ses Elus , soit un lieu,

sensible 6c materiel. Ce ne

font pas les pieds, ce font les

. mouvemens du cœur , qui

menent à ce Jardin fermé, à

cette Fontaine scellée , qui

fait sortir de la source uni

que de la sagesse , l'eau vive

de quatre vertus. En ce lieu

délicieux , l'esperance nous

fait sentir les odeurs exee-

N iiij
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lentes de cét atbre ,èeJvicf

4e. çe Grenadier. du/.Çanò-

que plus précieux que,tous

les arbres des forests,à l'crai-

ère duquel l'Epouse se ra^

fraîchit. On y gotbe :par

avance avec une sainte avi

dité , les plaisirs incompara^

bles de l'amour divin. Néan

moins , ces plaisirs que Toril

de l'homme sensuel ne peut

voir , &: que l'esprit du siécle

ne peut comprendre, ne font

point comptez entre les ré*

compenses de la vie éterae-

le, ce n'est qu'une solde de la

Pfai. milice temporele. Goûtez,»

iy v' *' dit David , & recomiffèx. la

délices d* Seigneur. C'est une

manne qui rassasie , & qui ne

donne point de dégoût,

i. .'. -



I si lA e C l A ' ftsour;

,, :> Mais, Chrêtiens , n'iriii- sV&á-

cons pas nos peres , qui orit nard..

mangé de ia manne , &: qui

-font morts ; n'en saisons pro

vision que pour continuer

notre voiage , & pour avoir

Jbrsforcc de surmonter les

^iiftcultez du chemin. Wne

«ouriture incorruptible nous,

acend dans le ciel : c'est de

,cette viande celeste qu'il

nous faut avoir une faim in-

iàtiable.Demandons à Dieu

qu'il nous introduise à ce

iettín delicieux de l'Agneau

iàns tache , où nous ferons

afíis à fa table en la compa

gnie des Saints & des Anges,

dans une éternité bienheu-

teafc* * " r* ".'*r''^ .

N v
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aaa.2 Diaql-j no auiq r aoíiojinaq

SaintBernardprouve,^ueportr

ne point craindre la mort,

pour la sòujrir avecpatien

ce même pour la recevoir

avecjoie, ilfaut s'y prépa

rer tous les jours par une

veritablepenitence:£)uepar

ce moien la grace surmonte

. la nature : £>ue ce quiparoit

fi terrible à l'homme pe

cheur , devient agréable à

l'hommejufie , mais particu

lièrement à ceux qui ont

embrasé la vie religieuse &

solitaire.

Et div.

str.Tó', V^stante, que plus on fait



nifcricorde , & par conse- nard.

ruent moins on -doit apre- m vïs. .

hender la mort. Un Chrc-

qui se décache entiérement dt v,u

de la terre , &: qui s exerce a

toute forte de vertus pen

dant fa vie , sent redoubler

son courage &c sa joie même,

quand il taut mourir. II re

garde la mort comme un

azile &c un port assuré. II

franchit ce passage qui est si

court , comme un pont pour

traverser le torrent impé

tueux des amertumes de

cette vie. Enfin , il souhaite

la mort comme le terme de

son banissement , comme le
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s,Bek- chaînes, & fe delivrer pour

nard, jamais des miferes donc il

étoit acablé. ,: ri onu ouzn

Mais fi Dieu £aio cette

grace aux perfonnes c^ui font

demeurées dans le ficele^ il

le fait encore plus abonda-

ment aux bons Religieux >

& aux veritables Solitaires »

parce qu'ils ont embrane

uneproreflion , dans laquelle

on entre par une mort fpiri-

tuele,en fe feparant de tou

tes les chofes qui donnent

quelque atachement à la vie

du corps. En effet, queft»

Ce> qu'un veritable Solitaire

peut craindre dans la mort î

ou plutôt , que n'y trouve-

cmI pas à defire*? Il laprend

dans fa cellule à fe détacher



de tout - <re .qui est, dans le -Svftrf-

mondc. II fait dans fa re- nakd.

traite une étude continues*

de la félicité du Paradis. La

Cellule &c le Ciel ont beau

coup de raport ensemble i ce

qui se fait dans le Ciel, se

faitauísi dans la Cellule: on

y est ocupé en Dieu , on y

jouit de Dieu & de la socié

té des Anges : on y mene

une vie toute celeste. C'est

un lieu saint , c'est une mon

tagne sacrée , où le souve

rain Maître du monde se

dépouillant , pour ainsi dire ,

de toute sa majesté ,s' entre

tient souvent avec son servi

teur , sans témoin , sans ré

serve , comme un ami a.vec

son ami.

 

4
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o j @c-mcme que: le ÎTeB&pie

eù. le San&uairê- de :&w?\

ainfi la Gelluler eft .M Sant-

ttuaire du veritable Reli

gieux. Soit que l'on ame

s'éleve à la jouiiTancedei'}&-

ternité bienheureufe , ou -par

des priéres fervente^ , ou par

une fainte mort ; elle trouve

un chemin court & facile

de la Cellule au Ciel. „I^e

poids des affections terpe-

ftres ne l'empêche point d'y

monter. L'amour de Dieu',

dont elle eft embrafée,len-

Jeve hors de la terre par un,e

force fecrete comme çe^le

4e l'Aimant : Ceux qui font

dans un état fi divin , ont

aqajrs non^êuiement lafain-

teté> mais encore la perfe
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ction de la sainteté , & le

comble de la perfection me-

me. Mais qu'ils remercient

l'Auteur de ces graces avec

une profonde humilité. Car

comme l'orgueïl a fait tré

bucher du plus haut du Ciel

les Anges les plus parfaits,

ainsi l'orgueïl a perdu beau

coup de Solitaires. Si Dieu

nous inspire du mépris pour

cette vie , & un desir ardent

pour la mort , n'atribuons

qu'à sa bonté des sentimens

si contraires à nôtre nature,

& atendons humblement

qu'il exauce nos priéres.

-ai$> «Ifarjfï»W3*uj i nofsiiapfi i
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Sentiment de Sain* Bernard

touchant le mépris que les

parfaits Chrétiens doivent

faire de la fanté tjr de l*

vie.D'où ilprend ocafion de

parler de la patience qu'ils

doivent avoir dans leurs

infirmites ,& delà joie que-

la pensée continuât de la

mort leur doit donner, s'ils

font veritables difiiples dr

: ; . i é s u s-C h r i s x. va - * *>.

'ai. à- , ;.>;: : .-.îat» h epit

r*r. 5o. T TY exat é prétend

«c*«. JL J_nous, enfeigner la me-

tode de conferver & de pro~v

longer nôtre vie ; Epicure
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«herche les moiens de nous s.Ber-

Jaftire passer agréablement : nard.

Mais J e,s u SrC h ri s t nous

aprend à la mépriser &c à la

perdre , ou à la rendre plus

courte & plus penible.

.ìïvQuel parti voulez -vous

prendre ì Duquel de ces

Maîtres voulez-vous être les

disciples ? A mon égard le

choix ne m'en est pas difi-

cilejje n'ai point de peine à

me déterminer , ni fur les

sentimens que je dois fui

vre , ni sur la doctrine que

je vous dois proposer. Je ne

suis point disciple, ni d'Hy-

pocrate, ni d'Epicure ; je fuis

disciple de Jesus -Christ,

8c je parle à des disciples de

J e s u s-C h r 1 s t. Je serois
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S.Bïr- un prévaricateur, si je'Vôttì/

n-Xrd. enseignois d'autres máxihieii

que les sienes. Hypocratë

entreprend de cònséfVer íá

santé du corps ; Epieurè,,eff

voudroit banir la douleur;

&: faire regner même la vo

lupté dans Fame: Au cori^-

traire, J e s u s-C h ri st mon

Maître ordonc de soufrir les

maladies , d'aimer la dbu^

leur , 8c de fuir la volupté'.

Ainsi , le Medecin ne songé

qu'à entretenir long'-tems

l'union de l'ame &dii corps;

le Philosophe ne pense qu'à

rendre cette un ion délicieu

se; &: tous deux enfin Bor

nent leur esprit à cette vie

mortele & perissable, qu'ils

ne peuvent avec toute' leur
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science ni prolonger d'un s*b«-

j^;):ni ^xçna,ter de miseres, n**»,,

Mais X e $ u s-C hrisï, qui

ne pense qu'à une vie im-

morcele, &: qui sait que les

travaux & les peines de la

vie passagere font absolu

ment necessaires pour meri

ter le repos & les plaifirs de

l'éternité , ne parle que de

se haïr soi-même , & que

dîa^mer les soufrances & la

mort. Ne nous dit-ii pas dans

l'Écriture Sainte : Celui qui

se vaudra sauversoi-même , (e T'

ferdra; & celui qui se perdra

pour l'amour de moi & de /'£'-

vangtlese sauvera ?'Ex qu'est-

ce que se perdre soi-même,

si i ce , n'est s'abandoner aux

infortunes &c aux peines de
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s^j^kt Jayie , comme Martyrs o*

n^jjjp^ s'afliger. .par des mortifica*

tj#n§rí vole-jntaires ; -domme

Peniteutí Car c'est uBBBÍofc

x . pece de martyre , ques d»

v foufri r constament les mala

dies, ou les injures delafsoti

tune, & de mortifier ía tátatír

par une penitence austere;

& par une continuele medi

tation de la mort.

zVfl- Nous avons là-dessus,1$£.

sp„4 xempie des Saints Peres , &

de nos bienheureux préde

cesseurs. Pourquoi pensez-

vous qu'ils choisissoienttdes

Vallées sombres , basses &

humides , pour y bâtir des

Monasteres ì C'étoit afin que

te mattvais air causant de

frequentes infirmitez áux



Religieux, les maladies exer- s. Éta.-

çaffent leur patience, & leur na&h.

reœtdifFent la mort plus' fa

miliére & plus defirable. Eii

un mot , mes Freres, la fcien- ser. n.

ce ^dcs- Saints confifte à fou-

frif quelque tems des peines

& des afli&ions , pour aque-

rir un bonheur plein de joie

ÔC de repos dans l'êternité.

; ,\ ARTICLE XL

Jj)uoi-(fue leLivre de l'Imita

tion de J é s u s-C HRIST

-jfiit entre les mains de tout

le monde , il nefera pas inu-

tiie d'en extraire les plm

, ? beaux endroits , oit il eli

y , fat-lé du- mépris de la viei



a Km- ìlyd, pour ài^dítd^Sk

pis- suc & Hpe' W

; teté dans ïèutex tes $&bVtì,

qui penetre jsUj^ikPJda'nrs1A

fonds du cœur, & qkï

* ,ne une admirable idée ttèxlk

mort des Saints, tyriaitte'-

ment,ily a lieu de s'tìèhè^

que des persones de piété,

qui lisent continuelement ìcéf

Ouvrage, & qui fadmtriHt,

ne laissent pas d'ainierpàs

Jìonément la vie , & detrem

bler de fraïeur quand 'en

leurparle de mourirs -1£ Y p

. . 33 sb

BEa u jour de l'éternifc£

qui n'es point obfòtírèí

Lib. 5.

c.a,Z-&

c. 10.

e.iy Par *e recour de la nuit^JcWr

tib- ;. calme & serein , qù bríHeî«;

toutes ies ' lumiéres^deP%



^ïP^xa Mort, íf &

|quyejaine verite j Çit,e ce- ^j»r

Ifcfts , ìì<»ufç dqracurqdcs

Mm* Sqjouç.pjcin de joie,

délices,

«fo^nt ^possession n'estjrou-

Jxlçg par. aucun des change-

jne&s, tqui renversent les fc-

ljc&eç de Ja terre ; Quand

luira pQur nous cét heureux

^ç>urAï, Quand verrons - nous

çqtte chere patrie, Seigneur ?

J&^&ne nous dépouïllez-

V;pus dés à -cette -heure de

Ç$uç ce qui nous empêche

d'y arrive^î Helas j la clarté

de ce jour ne nous luit en-

coçe que de loin. Nous ne

faisons que f entrevoir au

travers des tenebres épaisses

de notee ignorance. Pendant

que les Citoiens de cettq
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aKem- sainte- Jerusalem s'abando-

ns. rient aux transports de leur

joie , & chantent fans ceífc

des Cantiques à la gloire du

Tres-haut, à la gloire de son

Nom trois fois saint ; les en*

fans d'Eve, heritiers infor-

tunez de son châtiment ,

rampent fur la terre , &: gé

missent de la longueur de

leur exil. it

Apelle-t-on vivre ce que

nous vivons ici -bas? Touí

nos jours font pleins dob£

curité , d'amertume & de

douleur. Nôtre ame y est à

la torture par une continue-»

le crainte du peché. Nôtre

cceur y est enchaîné par mil

le desirs, inquiété par mille

foins , dissipé par la curiofitç;

emporté
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emporté par l'ambition , a.Ksm-

aveuglé par Terreur, abatu pis.

par le ecavail , assiégé des

tentations , amoli dans les

délices , languissant dans la

pauvreté , dans les maladies,

& dans toutes fortes de ca-

lamitez. O homme ! avoue

que iiiîil } t'est fâcheux de

mourir, il te doit être enco

re plus fâcheux de vivre.

Etrange stupidité du cœur

humain parmi tant de mi

seres • L'homme est aujour

d'hui , & demain il ne paroît

plus. Néanmoins il ne pense

presque jamais à l'incerti-»

tude de fa condition. L'in-

iènfé qu'il est , il fait des

projets pour plusieurs an-

>it assuré

O

 



3î4' Le s Sai^Ítsi. D e&j rs

a Kem- de vivre long-tems, lui qui

» i s. n'a pas un seul jour de cejfcfe

tain . Gombien a>,t « oaa veíç

d'hommes que la raorjBofti

surpris au milieu de îleurs

grandes entreprises ?. Cora-j

bien de fois avez-vovw 'ear

tendu dire , de ceux: que.

l'on vit hier si fLoriflansrj-

L'un a été assassiné , l'autre

s'est noié , un autre est more

en jouant; & celui' qutfem-

bloit avoir le plus de santé ,

a expiré en se metant à ta

ble? On n'auroit jarnajs fait,

íì l'on vouloit parcourir? 'ici

X I

ious? Que

tous les genres de mort,

dont les funestes exemples

nous frapent les yeux : & ce

pendant quel profit en fai*
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íâge & heureux , qui palíe AKt>cT

dans la vie sans s'y atachcr, ns. , .

qui,'&tt, voie couler tous ksj

mpmens , comme si ce àc-. r

voient être les derniers , &

qui se prépare au comen-

cement de chaque journée

a^ep le même foin qu'il ie^

roit au jour de fa mort i On

aquiert cette heureuse pré*;

voianec par ie mépris, du

monde, par le desir d'avancet

dans la vertu , par une peni

tence sincere, par une obeis

sance aveugle aux ordres de

la Providence , par un déta--

chement &c un mépris de

íbi-même , acompagné d'une

ferme résolution de tout fou*

frir pour J e su^C.hk i st*

IDifons-lui avec Saint Pauli
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aKsm- Seigneur , je fuis comme une

ns< victime qui a déja receâ l'aj-

a.Tim. perston four être Jacrifiéeii.^

*. tons de mon défatt raprovheX

j'ai achevé ma courfe, drvlyff

me reste qu'à atendre l*ì'còM-

rone de justice qui est tejèrv&e

four ceux qui ont combatu.

Voilà l'état où doit êtreirji

ibid. veritable Chrêtien ; car celai

qui n'aura sas combatufelon la

Loi, nefera sas couroné: Vr&-

fitez donc des forces que

Dieu vous a données. Pen

dant que vous étes en fon

te, Faites-vous un crefér de

bonnes-œuvres pour l'autre

vie. Peut-être ne serez-vous

plus en état d'en faire,

quand vous tomberez ma

lade. Cependant vous n'étes
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pas aífez fou pour croire a Kjm-

que vous vous porcerez toû- nu*

^ours-bien, Helas i que les irax.-*

fentimens del'homme chan

tent dans le lie de la mort »

Tout ce qu'il estimoit grand

xìans le monde , lui paroît

alors petit & méprisable; le

.peché, qui lui sembloit pe-

»tit & de peu de considera- -

.-tien , devient grand & mon

strueux. Mais ce change

ment de sa raison ne sert

plus qu'à le plonger dans le

-desespoir.

3'/> Aprenez cette sainte do- de ìmìt.

ctrinc de la bouche de lti- *'

Jesus Christ: Celui qui j0£»

aimeson Ame , la perdra. N'i- *1. y«

mitez point ces hommes 1J*

amoureux d'eux- mêmes ,

 

O iij
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aICim- dont l'Apôtre Saint Pafttl;j&t-

^ts,, le avec exécratiorhJCà¥*i§n

Tim. 3. n'eft digne dé vôéte^àîtt&èr

i. Petr. ^nQ J)jeu fea\ .' jjétt- pas toê-

jjd.io. 'me vôtre ame, qui eftla

8- plus parfaite image' ékP^la

jg^v.' Divinité : Si vous l'aime^,

i6. vous la perdrez, ; & fi vai*s

g1,1"- perdez, votre ame , que vâus

fervira d'avoir conquis ttotle

, monde ? Car Valant- perdue

une fois, par quel échangéXa

pourrez, - vous racheter ? Mais

.nous ne comprendrons-'nja-

mais cette verité , fi l'amour

de Jésus ne nous fert de

maître.Amour de mon Dieu,

quand éelairerez-vous mon

efprit? Quand embraferez-

/vous mon cœur » Quand

jouirai- je de vos délices?



Quand' contemplerai -Jc.Ja aKim-

gloire de vqtre Royaume ì m ,

fëjçnsolez-moi dans mon T

.exil. Adoucissez mon afli-

ction. le ne soupire que du

desir d'être avec vous : car :

«oût ce que, le monde,, n>*o-

fre de consolation , ne sait

qu'augmenter mon impa-

tience &: ma douleur. Lors- .r..' -

«que. je. veux me porter vers le

ôel, mes passions m'entraî-

nent vers la terre : Balancé

.entre deux , mouvemens si

opoíèz , je fuis à charge à

moi-même, & je souhaite la

mort avec ardeur, pour finir

tous ces combats qui me me-

tent en danger d'être vaincu

par l'ennemi de mon salut. Si

j'avois encore quelque affe-

Ô iiij *
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vis.: prierois'de m'y iaiifcr. Mars

puifque j'ai înis toutes»mes

affe&ions en vous^ qia'eû>cc

^qai me peut arrêtee, tiurj la,

terre i ',-*. =:, ;'«' nuto» iatsâ

, Si Dieu vous fait la grace

de vous donner ces fenti-

mens , ne vous les atriBuéi

Rom. pas: Je vous exhorte À ne vous

5 point élever au-de-là de ce que

*bous devez, , dans les Jenii-

mens que vous avez, de vous-

mêmes , mais de vous tenir

dans les bornes de la. modéra

tion ,felon la' mefore dit don de

la foi que Dieu a départie à

chacun de nous. C'est à moi

, *\ r. jfal S* gloire apartienh, dit

ùteu-.*y le Seigneur. Ne %ms glofo-

Jîfx,point,parce qmje vous.ai.



parié: Ooitnez-mi i la glaire.de aR**-

mm% avant que les tendres p*«,s

ïdwij fitrprenent. Parce moien

Tcodto profiterez de plu&tcsi

plus dans la vertu, &: je vous

ferai goûter toutes les dou

ceurs d'une fainte mort.

^,rArticlé XLI.

U i..

Admirables louanges que Saint

„xd*a~urent Jujtinien donne a

u la mort : d'où il conclut ,

ne faut pas s'étonerfi

^ iÂ-r /^//J' parfaits d'entre les

, ^ ^Chrétiens font ceux qui la

Refirent davantage.

Ûvnë faut pas s'étoner fi p« /»-

tes fideles qui font pêflé- ^JJ

tre^ de t'âmour de ïéstus- *»wr».

O v
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S.I au- Christ,desirent <b mdvi-

jle n: r. sir, puisqu'il a rendaìa nWft

désirable én niòufahc^pëttir

nous. En effet , ce n'est^plïis

tine peine , c'est une graces

&C une grace d'autant p^Us

grande, qu'on l'obtienrpiu^

toc. Car ce qui étoit un châ

timent du peché, est aujour

d'hui une récompense tem-

porcle des bonnes -œuvres.

II la faut donc regarder

maintenant comme l'objet

de nos plus douces esperan

tes, &: non pas conrnWîi

íujet de nos craintes. O mort!

"tu n'es plus amere , tu itfes

plus crùelc aux disciples

..' .Íesus-Christ, carn-rqè

tu l'étois autrefois aux 'En-

fans d'Adam, Bénissons Iç
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Seigneur , d'avoir fait du

plus terrible de tous les r. b s t.

maux, un remede si salutai

re & si universel , qui nous

delivre de toute forte d'in-

firmitez &c de malheurs, qui

nous exemte des miseres de

la pauvreté , des outrages de

nos ennemis , des ataques

de l'envie , des inquiétudes

de l'avarice & de l'ambi-,

tion , en un mot de la tyra-

nie de toutes nos pamons,

& , ce qu'il y a de plus sou

haitable ., qui nous exemte

du peché. La mort aiant

ainsi changé de nature, les

Chrêtiens n'ont plus d'aver

sion pour elle; au contraire,

ils la desirent autant que les

autres hommes la craignent;
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-«^à- 'iJi-ils apeilent à leuoifecôuflR

*■ ht, X£llor^aiicinnM)iîôe''.3ftftt

^omaietilatfjcaafb de ikndo

itru&iont ;î Vfut .;Kq Jidi sit

^^.Qaoi-quetoms les veritai

ixies Chrêtiens aient ces pen-

feeSj il faut avouer pourtant;

«rue les Saints en font infiniî-

inentplus pénetrez. Comme

ils ont plus d'amour pour

J E S U S - C H IL I S T , ils 4$tSt

auili plus de defir pour,,Iè

mort. L'ardeur decét amour1

leur donne un fi grand'.Jpéi'

pris pour la vrie^ & tant d'irm

patience d'en Tortir, qu'il

a pas de moment où ils^ttûf'

fouhaitent la féparation

leur 'amc d'avec, le corps-:^

Rien n'ett fi touchant- qttdS

ces paroles de David , kflF&
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.qu'ajant. i le cœur percé i dos s.i..ui-

fluaits dc, L'œnour>dpit»i,î afc - Ras*,

comme touc traiiiijonré*he«Js

de foi par une heuredfoi&

fainte fureur* al s'écrie; Mon Pf. 8;.

amt. languit -ejr fi confume du v- t,

dvfir d'entrer dans l& maifin

du- Seigneur. Mon cœur brûle

d'me foif ardante de jouir de

Dieu , du Dieu vivant,&mon

toXfs fi dejfeche dans .ce dejîr.

i$eureux ceux qui metant en

vofti- fiul tout leur apui, fj'ont

d'autre penfée que de s'avan-

rgft^ersi v.out, Seigneur; car un

jçtrf {jour dans vôtre Maifin

'vaut mieux que mille par tout

ÀfMeurs. J'aime mieux être te

dernier ejr fur le- pat de ,1$

porte, dans la Maifin de mon

Dieu , 'que, d'habiter dans Us,
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-*jjh>- tentes des méchms. En effep,

nfNt.il fèmble qu'une Ame env

btrázéfr du defir deyofciòfl

Dieu , se détache du corps

pan: des. extases continueles,

8C , pour me servit des ter-

ps. ii. mes <le David , foud.en.ttt

tranjports de même que láxire

fond à la chaleur du Soleil.

.Ceux qui font arrivez à

un si haut degré de perfe

ction qui les rend égaux aux

Anges , oublient souvenez

-prendre la nouriture qui est

; necessaire à leur corps; pat>

ce qu'ils font devorez d'une

faim beaucoup plus pressant

te que celle qui les -rassasie

par: les alimcns. La nourì*

«ure spiritueië doncviljf. &

tcmplissent , leur ôte Je. goûi
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dt^ïa riûuriture corporele ; S.Lâb-

&?4es fiâmes do la charité ri ni.

éíòufent tellement en eux

celles de la concupiscence,

qu'elle les rend insensibles,;,

& aux besoins du corps „ &

aux plaisirs de la terre. Sei

gneur, disoit un grand Saint,

pourquoi conserver avec tant

de précaution une misera

ble vie ? Ne se moqueroit-on

pas d'un prisonier qui passe-

roit tout son tems à rele

ver les murailles de fa pri- • .

íbn ? Cependant c'est ce que

font les hommes, quand ils

nôurissent leur corps. Puis

qu'il faut mourir pour vous

voir , & qu'on ne peut vous

posseder entiérement qu'en

perdant la vie; j'açccptô la
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SitMi^ condition' aè^^feèu-

«rcwrT rê. Faites; aujourd'hui cev<$ue

vWs^&rezf im jotft^Mfc^i-

&'preft à vous fuivrc, je

Vous demande pour tôùte

Aug. grace , 'qui je'vous -Vote' ifin

que je meure , & que je meure

afin que je vom voie êttrne-

ïement.

Articlé XLII.a .r

SMNTt ?eut-êt?e qu'ilparoitra êtïdk

ge qu'en ait mis des pen/W)

de Sainte Therefe dafri^Uh

recueil de celles des FérPF.

Mais les Ecrits de Wefte

•* ,' î: gwnde Sainte font pleins

d'une piétéfifublime , qu'M

ifspeut comparerezceporàt,
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.Aj^c-fifft. beaux OuvrAget* twtitn

y,qpç£\E$riti de Die» akf^an T&»«

. fnaùì dìííezj aux hommes.

x CyfB pourquoi on a cru

. )Squ'U était non seulement

- j ì$er/n# , maù utile de re- ^

^yfueïUir ici quelques-uns des

fìntimens admirables qu'el

le nous a laijfez, fur la me

ditation de ïéternité, &fur

rfcte'dejîr de la mort.

Î'Esus souverainement ai- -ExcU-

tmable , unique objet de mM"n

-mes arections, languirai -je dessin.

wûjours d'impatience de ('eJeht'

vous voir ? Quel soulagement aprés U

donnerez - vous à une ame Com-

que rien ne soulage fur la ™"ôn,

terre, & qui ne peut pren- & «/.

dte aucun repos qu'en vous
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saimte icul ? Que cet exil cft. long 1

thsk. Que-la,vri!e jeft. ennuïeufecà

qui brûle du defir dcvous

Cant. poflederi Je me. meurs de pc

fa* mourir. Vous le favea., ô

mon Dieu. , vous qui êtes

mort d'amour pour moi^ tfi

-c'eft vivre que d'atentire

long-tems ce qu'on aime i

v... Non , ma vie n'eft peint

une vie,, c'eft un tourment

continuel, c'eft un feu qui

devore, c'eft un fuplicequi

feroit aufli terrible, que ceux

de l'Enfer , il l'on avoit per

du l'efperance de le voir fi

nir. O vie ennemie de mon

bonheur , vie plus cruele

mille fois que la mort, que

ne m'eft-il permis en ce mo

ment de brifer les chaînes



pù tu me retiens en captivi- sm«s

té ? Mais je te conserveras- t;« it r.

íeevque mon Dieu te prote

ge* J'ar soin de toi, parce

que tu es à lui. N'abuse donc

pas davantage de fa bonté

uni .de mon obéissance , &C

^Cfeste enfin de t'oposer à l'im-

^acience de mon amours

isU,0 mort secourable, &: trop

'long-tems atenduc ! azile in-

'accessible à toutes les tem- .

pestes du siécle , heureuse

fin de nos miseres , destru

ction du peché , comence-

ment de nôtre veritable vie,

acourez pour me delivrer de

la njort du monde. £>ueje

meure , afin que je ne meure

sas. C'est la mort du peché

que je crains. C'est la vie de
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ittKm k?grace que je deíìrés fôfa».

t.» «a. cette erainte & ceílefiÉ ftíS

consument de telle fortes

que jc ne vis plus,8£ccpcn^

dant je ne puis mourir. »Ma

vie est toute hors de moij

parce que toute mon espei

-rance est en Jesus-ChtíiS*;

qui m'a promis une meilleu

re vie. ' ,.i-,lí,oD

ìtHelzsi il est bien vrai que

Cant. Vamour eft flus redoutable qut

1 la mort. Amour de 7-Es-u'sg

que vos, traits font perçans]

Que vos blessures sont ícttî*

santes; Les plus rudes coups

de la mort sont moins din-

ciles à soufrirque lesv&çres;

C'en est trop , Seigneur, c'en

Cant. est trop; détournez, un fen

*' vos regards , car.jen'ai flus la.



fotûff de les foûtemr.-Qxi ne swt*W'

me brûlez plus , ou achevez t «mû

de^me réduire eu cendres.

Comment voulez - vous que

mon ame fe partage , entre

ce,que vous lui demandez,

& ce que mon corps deman

de; d'elle ? . - -,v

Eloignez - vous de moi,

Confolations de la terre ; un

cœur navré de l'amour de

î^sus , ne peut être gueri

que par Jésus. Tous les

remedes humains font trop

faibles , pour foulager une

maladie divine. C'eft vous,:

mon Sauveur, qui gueriflez

ô£ qui bleflez quand il vous

plak. Fidéle Epoux de l'a

me fidéle, avec quelle bon** Jn£^

té , quelle douceur , quel
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sâ/mte plaisir , quel raviffetìterfr^-'

the».. quels témoignages dè^íen1-^

dresse, ne guenll'ez-votí^ias'

les blestûres que vôtre amóVft? '

nous a faites i jU 1 ^'-KìlP

Mon ame, atendons encd-;

re un peu,&il aura pitîiê'dfc'

nôtre langueur. Son inrpáiin

tience n'est pas moins grandes '

que la nôtre ; quelquefois

nous croions qu'il est bieit

loin, & cependant il est bien,

prés. Le voici qui descend,

des montagnes , & qui trá-

verse les colines ; il acourtrJ,i

il vole pour, s aprocher 'idc;

nous, il frape à la porte

nous apelle*Entrez,Seignëurî*

je dormois, mais mon cœur

vcrlloit : Helas • j étois' prête

à vous suivre, te vous vous-
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étes dérobé de moi. Je vous sawi

cherche, &C jc ne vous trou- thel ,

ve plus. le vous apclle , &:

vous ne répondez point.

Qujivons-nous fait , mon

amc , qui ait chaste vôtre

Epoux? N'est- ec point que

notre impatience lui déplaît?

N'est-ce point que nous nous

aimons trop , ou que nous

ne l'aimons pas astez? Car

c'est un Dieu jaloux , qui veut Exod.

qu'on l'aime plus que tou- ?+.

tes choses, &: qu'on n'aime

que lui. Peut-être nous veut-

ihéprouver. Peut-être nous

veut-il furprendre. Son jçur i.Thes-

arrive lors qu'on y penje le^-1-

tno'ms , comme le voleur qui

'vient U nuit. Atendons avec

humilité ce jour redoutable.
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sainti Si Jesus nous aime, il ne

thir. tardera point à venir; s'il ne

nous aime pas , il ne vien

dra .que trop -tôt pour nous.

CONC LU S I 0 N

DE TOUT CE RECUEIL.

s.Auo. comme dés le. comencement

de ce Traité on a lire 'de

Saint Augustin des Princi*

fes four établir cette propo

rtion; Que les ames par-

-îufaites defirent -1a mort,

' &la reçoivene avec joie;

" .: v en á Cru qu'il faloit f-

.. *-'« nir ce Recueil par un dis

cours ou oe Saint Do&eur

montre, Jgue toits lis bom-

mgj par leur propre interêt

doivent
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. doivent defirer de sortir du s. Ana.

monde.

-X TO u s vous plaignez de «,

V ce que la vente lucom- Dei c

be sous les artifices dumen- jo.

songe. Vous dites , Chrê- f-6*-
o ' de ver-

tiens , que ceux qui ront bis vo-

profefsion d'être les maîtres

eu les disciples de la verité, inùr '

Tabandonent lâchement, &

que fa beauté toute divine

ne peut arrêter l'incònstance t*JTtm\

de ses amans. Que n'aspirez- &*ílb'-

vous donc au Ciel , où la

verité brillante de tous ses

raïons triomphe du men

songe & de la malice , &

delivre ceux qui l'aiment,

de l'injustice & dé la vio

lence.

P
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S.Auo. Vous déclamez contre

l'iniquité des hommes , qui

ne reconoissent ni le merite

ni la vertu , qui donneait les

charges à la naissance , ou à

la faveur , &C qui laissent les

gens de bien fans leur don-

se. Que n'aspirez-vous donc

aprés la gloire des Bienheu

reux dans le Ciel , où le

qu'ils onç fouferte , où les

çourones sont proportionées

aux combats qu'ils ont sou

tenus , enfin où les récom

penses suivent les bonnes-

œuvres qu'ils ont pratiquées,

& où les plus saints font tou

jours les plus honorez.

Les Rois ne peuvent, exer-
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ccr la magnificence & la li- S.Auí.

beralité , qui sont leurs plus

éclatantes vertus , qu'ils ne

soient fort souvent trompez

aux aparences. Comme ils

ne corioisseht pas le verita

ble esprit de leurs Sujets , ils

n'en peuvent conôitre le ve

ritable merite. Souvent ils

favorisent le vice , quand ils

pensent rendre justice à la

vertu. Mais le Dieu que nous

adorons , ne peut être trom

pé. II lit dans le cœur de

ceux qui le servent. II dis

cerne toutes nos actions ; &

comme il voit tous les mou

vement de nôtre volonté , il

ne laisse point ausli de pe

ché fans châtiment , ni de

vertu fans récompense.

P ij
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S.Auc. Vous vous plaignez de k

dureté de vôtre condition,

vous murmurez de ce qu'il

faut toujours combatre, vous

gemissez d'être fans cesse

environez d'ennemis , vous

les portez, vous les nourissez

au dedans de vous-mêmes,

&: vous étes le téatre de

cette guerre intestine, où la

chair est continuelement aux

prises avec l'esprit. De quel

que coté que la victoire

tourne, vous ne pouvez vous

en réjouir, que vous ne vous

afligiez en même - tems de

quelque perte. Quitez donc

ce miserable séjour , où la

vie est une tentation & un

combat continuel. Desirez

la mort , qui sera la fin de

i

J
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toutes ces miseres. Soupirez s.Ahc

aprés cette agréable demeu

re , où les Saints jouissent

d'une victoire parfaite &

d'une paix sans trouble. Ne

vous plaignez plus de ce que

malgré tout le foin que vous

prenez d'acorder une partie

de vous-même avec l'autre,

leurs diferens renaissent tous

Jes jours : Ou bien , si vous

vous en plaignez, que cette

plainte serve au moins à vous

faire marcher plus vîte vers

ce lieu de paix , où vous se

rez d'acord avec vous-même,

& dans un repos éternel.

Enfin, vous aimez la vie,

mais vous voudriez qu'elle

ne fût pas composée de mi

seres & de douleurs. Dieu ìz

P iij
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s.Aug. fera-t-il pour vous d'uneau-

tre maniére qu'elle n'a été

pour son propre Fils ? Pour

parvenir à cette vie que vous

demandez ? il faut être sor

tis de celle-ci. Jesus-Christ

même nous a montré qu'on

la doit aquerir à ce prix-là.

Que ne cherchez-vous cette

demeure,où la vie que vous

desirez fait son séjour ? Du

moment que vous possede

rez le Ciel vous ne crain

drez plus ni la pauvreté, ni

les miseres, ni les maladies,

ni la mort. Que ne faites-

vous donc , pour jouir d'une

vie si heureuse , ce que vous

faites pour prolonger cette

autre vie infortunee ? Vous

vous abstenez des viandes&

,''! i
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des divertistemens qui nui- s.Auc.

sent à vôtre santé. Que n'en

faites-vous autant pour cet

te vie , qui nc sera jamais

troublée par aucune mala

die ì Aussi-bien, les soinsque

vous prenez de conserver

vôtre corps , ne le garanti

ront pas de la mort. Tout ce

que vous pouvez prétendre,

c'est de mourir un peu plus

tard. Ha 1 mes chers Freres ,

seroit-il bien possible que

vous en fissiez moins pour

vivre éternelement ! Non, je

ne le puis croire,& vous té

moignerez fans doute par

vos actions , par vos sou-

frances , & par de S a i î? t s

Desirs de la Mort,

que vous avez de la foi &c
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s.Auo. de l'esperance pour une au

tre vie.

Combien donneriez-vous

pour être exemt de toute

forte d'incomoditez, &C pour

être assuré de vivre tou

jours ? N'est-il pas vrai que

tout ce que vous possedez ,

ne fuíîroit pas pour acheter

un si grand bien , quand mê

me vous possederiez tout

l'Univers ? Cependant , ce

bien si grand & si excelent

est à vendre : vous le pouvez

acheter , si vous voulez : le

prix ne vous en doit pas

cfraïer ; il ne passera pas vos

forces; vous n'en donnerez

que ce que vous en pouvez

donner; vous le pouvez ache

ter par une aumône; vous le
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pouvez aquerir par quelques

autres bonnes-œuvres ; vous

le pouvez meriter par un bon

desir ; enfin , vous le pouvez

obtenir par une vie peniten

te , & par une sainte mort.

Ne méprisez donc pas un

bonheur qui ne dépend que

de la volonté de le posseder.

Et s'il vous reste quelque

peu de zele pour vôtre veri

table interêt &C pour vôtre

salut j cherchez un séjour ou.

la verité est victorieuse , où

la íàintëté est honorée, où

la paix est immuable , & où

la vie & la félicité sont éter-

neles.

'J '- FI N.

 



Permijfton du Superieur Géneral

de l'Ordre.

NO u s Abbé de Sainte Geneviève

de Paris , & Superieur Géneral des

Chanoines Réguliers de la Congréga

tion de France , aiant veû le Livre inti

tulé , Les Saints Dejìrs de l* Mort , &c.

composé par le R.P.Lalemant, Priear

& Chancelier de nostredite Abbaye,& de

l'Université de Paris, avons permis de

l'imprimer pour le donner au public.

Fait en nostredite Abbaye de Sainte

Geneviève de Paris le huitième Février

K75. F. Blanchart.

Par mon Revercndiflîmc

P. Abbé, & Sup. Géneral,

F. Du Moiinet-

tsfPPROBATION.

JE soussigné Docteur, & Professeur en

Theologie de la Maison & Société de

Sorbonne, certifie avoir leû un Livre,

qui a pour titre, Les Saints Vefirs de U

Mort, composé par le R. P.Lalemant,

Prieur de Sainte Geneviève, & Chance

lier de l'Université , dans lequel je n'ai

rien remarque qui ne fou consonne aux



Maximes de la Foy Catholique, Aposto

lique & Romaine, & aux régies de la

Morale Chrétienne. En Sorbonne le

premier jour de Mars 1673.

Signé, Pi rot.

A FTRE APPROBATION.

PU 1 s qji b la Mort des Justes nous

donne la liberté de rendre á leur me

moire ce que nous leur devons , nous

pouvons dire que le R. P. Lalemant,

Prieur de Sainte Geneviève , & Chan

celier de l'Université de Paris , s'estant

étudié par la meditation & la prati

que des veritez que l'Esprit de Dieu

a inspirées aux plus grands hommes

de l'Eglise , à se rendre la Mort fa

milière 3 ce recueil des plus belles pen

sées que les Saints Peres ont eûès fur

la Mort , est un des monumens les plus

considerables qui nous restent de fa

haute vertu. II seroit à souhaiter que

chacun suivît l'exemple de ce grand

homme en lisant ses Ouvrages, & que

Ton apprît à mourir chrétiennement,

en voyant comme il s'y est préparé.

L'estime que les personnes les plus éle

vées par leur condition & leur merite

avoieut poui fa piété, & ses qualitezcx
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rraordinaires nediminuoienten rien le

mépris qu'il saisoit de la vie,& le defi.r de

la Mort , qui a toujours paru en luy á

l'exemplede l'Apostre: Aussi íà mémoire

fera â jamais en veneration á tous ceux

qui liront ctt excellent Ouvrage. C'est

le jugement que j'en ai tait en Sor-

bonne, ce premier Mars 1673.

t Signé , CotBtur.

Extrait du Privilege du Roy.

PAr Lettres Patentes du Roy.donnces

à S. Germain en Laye le 13. février

1Í75. signées d'Alence', & scellées du

grand Sceau de cire jaune, il est permis

j SlBASTIbN MaBrÏ-CrAMOISY,

Imprimeur du Roy,& Directeur de ì'Im-

primerie Royale du Louvre, d'imprimer

un Livre intitulé, Les Suints Vestri de la

Mort, composé par IcR.P.Lalemant,

Prieur de Sainte Geneviève , & Chance

lier de l'Université de Paris ; & ce pen

dant le temps & espace de dix années.

Avec défenses , &c.

Registre furie Ltvre de la Communauté

des Imprimeurs & Libraires de Paris le 1.

Mars 1Í73. Signé, Thierry.

Achevé d'imprimer le 6. Mars



 



 



 



 


